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F REFACE, 



I le hazard avoit moins préfidé 
à l’enrreprife de la tradu&ion 
du Paftor Fido , elle n’auroit 
pas précédé celle de l’Amin te. 
aurois rendu au Ta (Ce l’honneur de pré- 
rence qui lui eft dû , comme au Perexle 
Paftorale Italienne , puifqu’il eft le pre- 
ier qui l’ait portée à un certain degré de 
.■rfèdtion -, & je n’aurois fait marcher l’i- 
itation qu’après le modèle. Mais puifque 
ti donné en notre langue l’Ouvrage du 
uarini , j’aurois cru offenlèr les mânes 
1 Taflè y Ci je n’avois pas traduit Ion 
minte, fur-tout quand les amateurs de 
Paftorale Italienne ont paru me fçavoir 
lelque gré de m’être e/làyé fur le Pajlor 
do. 

Ces deux Ouvrages ont non-feulement 
.ns le deflèin general , mais même dans 
; penfées , & dans l’expreflion , tant de 
dts de reflèmblance , qu’il ferait pref- 
te impollible à un Traducteur , de fatif. 
ire ceux qiii exigeraient de lui des tours 
ftçrens. 'Mais perfuadé que quoiqu’une 
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penfée puilïè être rendue en pluficurs fa- 
çons , il n’en eft cependant qu’une bonne 
pour chacune , & que le Public loueroit 
dans l’Auteur des deux traductions , la 
modertie de le répéter, dans les pafïàges , 
où les deux Auteurs Italiens le reflèmbient: 
je n’ai plus hefïté à fane un travail , qui 
feroit en effet peu dateur , fî l’qp ne de- 
voir pas Ce repofer fur la jufHce & l’équité, ^ 
de ceux qui le verront après le Paflor Fido . 
J’ai feulement attendu à paroitre une fé- 
condé fois, autant de tems, qu’il en a fallu 
pour reconnaître le goût du Public, àl’oc- 
cafïon de ma première traduction. Car 
je fuis bien éloigné du principe de ceux 
qui le reg irdent, comme un ennemi de tou- 
tes les plumes qui s’expofent à fa critique. 
Quel intérêt auroit-il à defèfperer ceux , 
qui anim. s par de bonnes intentions , lui 
font part des fruits de leurs veilles ? Nous 
n’apportons point en nai/Iànt l’obligation 
de reuflir,& h l’amour propre n’eni vroir pas 
la plupart de ceux qui fè metrenc au rang 
des Auteurs, ils trouveraient dans les juge- 
mensdu Public, recueillis avec foin,& exa- 
minés de fing froid , moins de fujet de Ce 
plaindre de la critique , que d’inffyuCtion 
pour fc réformer , & paroitre enfuite avec 
plus d’avanrage.Qp’eft-ce que le Public doit 
a ceux qui ne travail'entque pour le fêulin- 
jerêt perfonnel de fe faire un opiudans les 
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P'R E F j4 CE. v 

iecles à venir î D’ailleurs , ce n’elï pas l’é- 
lirion d'un ouvrage , mais fon utilité qui 
jrave le nom de l’Aureur au temple de 
Aemoire. Les hommes , doues qu’ils font 
le la railon , ne doivent donner à leur ef» 
>rit que des alimens falutaires , & c’eftleur 
lemander de déroger à l’excellence de leur 
:rre , que d’exiger d’eux la complaifance 
l’approuver un mauvais ouvrage. 

C’eft auflî d’ordinaire ce qui rend fort 
nutiles à l’inflruétion les guerres frequen- 
es qui s’élèvent entre le Public & les Au- 
eurs , parce que ceux-ci oubliant leur obli- 
gation principale , font de ces guerres des 
juerélles perfonelles: comme ii c’éroit un 
îeshonneur de s’être trompé, & un affront 
l’être corrigé. Mais ne portons pas plus 
oin des réflexions , par lefquelles ;e ne 
arétends peindre perfonne en particulier : 
aeureux ceux qui croyant fe reconnoirre 
lans ce miroir , s’examineront d’aflèz bon- 
ae-foi pour entrer dans l’efprir du Public. 

L’indulgence pour un Ouvrage amu- 
r ant , a donné quelques éloges à ma rra- 
iuétion du Pajior Fido j mais je n’ignore 
aas que ceux qui l’ont comparée avec 
original , auroient déliré une plus grande 
;xaâitude à rendre les grâces dc.l’Italien , 
par des grâces équivalentes dans notre lan- 
gue. J’ai fur ceux qui penlent de la forte , 
.'avantage de les avoir intérieurement pré- 
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venus ; mais j’efpere que l’examen de l’A-, 
minre rappellera aux Leéteurs , combien 
notre langue eft plus fufceptible de ces 
grâces naïves, qui font l’ornement de l’A- 
minte , que de ces tours étudiés , qui an- 
noncent d’eux - mêmes tout ce qu’ils ont 
coûté au Guarini. 

On peut dire que le Taflè, ( car je crain- 
drai moins pour lui la critique que l’envie ) 
tout célébré qu’il eft par d autres ouvra- 
ges , cft admirable dans l’Aminre. On ne 
peut le lire fans être étonné des connoif- 
fances & des ralens qui diftinguoient l’Au- 
teur dans un âge , ou à peine les hommes 
ordinaires commencent à converfer avec 
les Mules. Il falloit même que ce grand 
Poète , fi difficile lur ces productions , eût 
bien fenti le prix de celle-ci , puifque mé- 
content de prefque toutes les autres, qui 
font cependant aujourd’hui l’objet de notre 
admiration, faPaftorale étoitla feule pour 
laquelle il ne 
la critique. 

L’Aminte a joui très-Iong-tems , & fans 
contradiction des plus grands applaudilîè- 
mens. Et il eft lîngulier qu’on lui ait laif- 
fé le fems d’acquérir une réputation , pour 
ainlî dire generale , avant que de fonger à 
le critiquer. Encore les premiers ( i ) qui 
l’ont entrepris , ont-ils fait une critique II 
(l) D. Baitolomeo Ceva. Giimaldi. 


craignoit point les efforts de 
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pleine de fubrilités , quelle ne meritoit pas 
toute l'érudition ( i ) que Ton a employée 
à la réfuter : comme h le Taflè avoit eu 
beloin d’une défenfe li étudiées & li fça- 
vante , contre de fi foibles attaques. 

Quoique le Taflè eût parmi les Grecs , 
& même dans la propre nation , des eflais 
de Paftorale , il faut cependant convenir > 
qu’il s’eft élevé bien au-defliis de l’imita- 
tion , & qu’il peut palier pour original. 
Tels nos Dramatiques François, du liecle 
de Louis XIV. malgré les ébauches qu’ils 
avoient trouvées dans les ouvrages des 
fiecles les plus reculés , les Racines , les 
Corneilles , les Molieres auront à' jamais 
la gloire d’être inventeurs. LeTaflèafçu 
conferver dans fon Aminte la naïveté de 
l’Eglogue j que l’on peut regarder comme 
le berceau de la- Paftorale. Il a fçû y join- 
dre la richeflè fagement diftribuée , dont 
eft fufceptible une aélion compliquée , qui 
différencié la Paftorale , d’avec l’Eglogue. 
Il a fcrupuleufèmentobfervé les réglés pré- 
ferires par Ariftore fiir l’unité du lieu , & 
fur celle des caraéteres. Il a fçu ( & ce n’eft 
point un talent ordinaire ) foûtenir l’interet 
de fa pièce , non en faifant intervenir , 
comme tant d’autres , une double aétion 
fouvent trop , ou trop peu liée avec l’ac- 
tion principale ; mais en ménageant dans 

(*) Rcponfe de M, Fcmcanini* 
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fon fujet même des limitions touchantes. 
Enfin on voit prefque partout une fageflè 
d’exprelfion , qui n’a pas toujours trouvé 
dans les Poètes Italiens de fcrupuleux imi- 
tateurs. 

Ce que je viens de dire fiir le Tafiè , 
m’engage neceflàirement à faire un court 
paralelte entre fon Aminte , & la Paftorale 
du Guarini. Car je ne veux point qu’en 
comparant l’éloge fi abfolu que je fais de 
l’ Aminte , avec le nombre infini de criti- 
ques qu’à efiiiyées le Paftor Fido , on puiflè 
m’accufer d’une aveugle prévention en fa- 
veur du Taflè. Il femble , il eft vrai , au pre- 
mier coup d’œil j qu’entre deux Auteurs 
qui ont traité fi différemment la même ma- 
tière , l’éloge de l’un foit la condamna- 
tion de l’autre ; mais il me feroit aifé de 
calmer ces vengeurs du Paftor Fido , s’il 
étoit de mon fujet de retracer en détail les 
beautés que le Guarini ne doit qu’à lui- 
même. Cet Ecrivain eft abondant dans fes 
expreffions , juflre dans fes comparaifons , 
riche dans fes images , intéreflant dans la 
conduite de fa pièce , où l’on trouve même 
plufieurs morceaux plus brillans , & plus 
rrapans , qu’on n’en trouve communément 
dans l’Aminte. Mais il faut avouer que la 
longueur de fon aétion , pafiè prefque 
la vraifèmblance ; que quoique la Scene 
foit en Arcadie, il fait fes perfonnages trop 
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avans & trop inftruits , pour ainfi dire > 
•s grands ïÿftêmes de l’ancienne Philofo- 
tie j qu’il a trop fubrilife le raifonnement 
r des choies , qui au fonds pouvoient 
re cenfées à la portée de fimples Bergers ; 
l’en cela il s’eft un peu écarté du vrai ca- 
étere de la Paftorale. Et pour tout dire , 
i un mot , je rends aflèz de juftice au 
uarini , pour croire que fi l’Aminte n’a- 
)it pas précédé , le Paftor Fido eût été 
en plus parfait que nous ne le voyons. 
; Guarini pouvoir- il ôter à fa piece l’air 
être une fimple copie , fans oppofer à la 
nplicité de l’Aminte > une grande com- 
ication dation \ à fa naïveté, un ftile 
unpeux , & étudié -, à la précifion , une 
>ondance intariflable ? Difons-le encore, 
^ur excufer le Guarini , s’il s’étoir propo- 
: de faire plufieurs Paftorales , celle que 
nus avons de lui , fèroit fans doute plus 
îâtiée , & plus régulière -, & la crainte de 
répéter lui-même i’auroit retenu. Mais il 
a fait que cet ouvrage en vers , &il nous 
forcé de croire qu’il avoit dans fon propre 
"nie aflèz de refiôurce , pour en faire plu- 
jurs dans le même genre. Je ne prétens 
Dnc point couronner leTaflè au préjudice 
il Guarini. Il eft au temple de Mémoire 
ifferenrs ordres de places , & les moins 
evées honorent encore aflèz aux yeux 
; la pofterité. 
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Jacheverois de fatisfaire les défenfeurs 
du Guarini , fi j’allois jufqu’à dire ici que 
malgré les louanges que j’ai paru prodi- 
guer à l’Aminte , ôc que je crois qu’il mé- 
rité 3 je rte fuis cependant pas du nombre de 
ceux qui foutiennent que cette piece t ft fans 
défaut. Quand on reprocheroit à l’Aminte 
un peu de léchereffè, & ce nombre infini de 
récits confecutifs ,-qui ne donnant rien à la 
repréfentation plaident fans occupation un 
des principaux fens , par l’organe duquel 
les hommes font le plus facilement tou- 
ehésiOn ne devroit pas palier pour cenfeur 
injufte ; mais le Taflè trouverait dans cette 
critique un éloge réel , puifqu’en fe retran- 
chant cette reflburce , il a fçü encore inté- 
reffèr fi vivement fon lecteur. Enfin pour 
achever le paralelle entre ces deux Rivaux , 
je dirai encore que fi on a prétendu , com- 
me je l’ai rapporté ailleurs r que la leéturedu 
F a fl or Fido droit un écueil dangereux pour 
la vertu la plus affermie , jamais pcrfonne 
n’a porté le même jugement fur l’Aminte. 
En effet , on n’y trouve rien qui indique 
Je chemin trop facile du crime , & qui en 
développe les relTorts. C’eff; aufli une des 
chofes fur lefquelles le Guarini a été le 
moins bien défendu , parce que la fragilité 
humaine trouve dans la peinture la plus 
hideulê du vice > fouvent plus d’attraits à 
t'y précipiter , qu a s’en éloigner. 
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Si le grand nombre de traducteurs d’un 
uvrage en differentes langues en fait l’é- 
)ge ÿ l’honneur eft à peu près égal entre 
Aminte , & le Pajior Fido. Notre nation 
i pouvoit aufli defirer une nouvelle de 
Aminte fans paflèr pour trop difficile. A 
égard de ceux qui m’ont précédé , quoi- 
u’il faille rendre à l’Abbé de Torches la 
i ftice de dire qu’il a mieux traité la Pâfto- 
ile du Taflè , que celle du Guarini -, je fou- 
aire avoir affcz bien profité du jugement 
u Public , pour qu’on puifiè un jour me 
:ndre le même témoignage. 

Je dois encore ajouter, que quoique les 
,'hœurs du troifiéme & du quatrième Ac- 
: , ne foient pas attribués au Taflè , auquel 
i effet ils ne femblent guere appartenir, 
: qu’ils ne paroi fient pas dans quelques 
dirions de l’Aminte , j’ai cependant crû 
s devoir traduire tels que nous les avons, 
uifque le tems nous a privés, félon tou- 
:s les apparences , des Chœurs que le 
afiè lui-même avoit faits, & qu’un Poète 
loderne a eflàyé de nous les remplacer , 
n’auroit pas été raifonnable de laifièr 
n vuide dans la traduction. 

Hoc meta laborum t 
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1 N TE R L O C U T O R I. 

A M o R e , in abito Paftorale. 

D a f n b , com t '3gna di Silvia. 

S i l v i a , amata da Aminta. 

A m i n t a , innamorato di Silvia. 

T i R s i , compagno d’Aminta. 

S a t i r o , inamorato di Silvia. 

Ner i n a j mcflaggiera. 

Er g as to, Nuntio. 

E L p i n o , Paftore. 

C o r o , di Paftori. • 
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,’A m o u R , en habit de berger. 

) a e n £* i compagne de Silvie. 
iiiriE, maitrelle d’Aminte. 
Uiinte, amant de Siiviç. 
r i r s i s y compagnon d’Aminte. 
> a t i r e , amoureux de Silvie* 

M ERiNE, meifagcre* 
Ergaste, meifager, 

Eipih, berger. 

C H œ u r de berger». 
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P R O Z O G O. 

A M o R E , in abito Pafiorale. 

C HI crcderia, che fotto umane forme, 
E fotto quelle paftorali fpoglie 
Fofle nafcofto un Dio l non mica un Dio 
Selvaggio , o de la plebe de gli Dei ; 

Ma tra’ grandi , e celelli il più potente ; 
Che fa lpeflo cader di mano a Marte 
la l’anguinofa fpada , ex a Nettuno * 
Scotiror de la terra , il grin Tridente ; 

Et i folgori eterni al loinmo Giove. 

In quello afpetto , certo , e in quefti pannî , 
Non riconolcerà si di leggiero , 

Venere madré , me fuo figlio Amore ; 

Jo da lei fon conllretto di fuggire , 

E celarmi da lei , perch’ella vuole , 

Ch’io di me lteilb , e de le mie factte 
Faccia a fuo. l'enno : e quai femina , e quale 
Vana , et ambitiola mi riipinge 
Pur tri le corti , e tri corone , e fcettri ; 

E quivi vuol , ch’impit ghi cgni mia prova ; 
E lolo al volgo de’miniltri miei , 

Miei minori fratelli , clla confçnte 
I/albergar trà le lelve, et oprar l’armi 
Ne'rozi petti. lo , che non fon fanciullo 
( Se ben ho volto fanciuliclco , et atti ) 
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PROLOGUE. 

Amour j en habit de Berger. 

U I croiroit que ce mafque humain, 
ce verement champêtre cachât un 
ieu ? Non pas même un c|e ces Dieux 
s fprets > ou du commun des immor- 
s , mais un Dieu fuperieur aux plus puis- 
as de ceux de I Olimpe ; un Dieu qui fait 
uvpnt tomber a fes pieds l’épée langui-» 
ire du Dieu des Combats , le trident re- 
►utab.le du Souverain des mers , & les 
udres éternelles de Jupiter même. Certes, 
*ur le coup. Venus ma mere, aura pei-» 
a feconnortre fous ce déguilëment l’A- 
our Ton fils bien - aimé. Je fuis obligé 
rn échapper d auprès d’elle , & de me ca- 
er , parce quelle veut qu’efclave de Tes 
>lontés , je ne difpofe qu’à Ton gré de 
on bras , & de mes flèches. Vaine , 6c 
abitieufe , .comme toutes les femmes , 
c exige qu’érabiiflànt mon throne fur 
ï thronesde la terre , & fixant mon em- 
re a ce qui les environne , je lai/Te au 
Tnmun de mes miniftres , à mes freres 
dets , le foin de parcourir les campagnes , 
d afin jet tir leurs rulhques habitans$ mais 
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Voglio difpor di me, corne a piaee; 

Ch’a me tu , non à lei concella in forte 
La face onnipotente e i’arco d’oro ; 

Pero , fpcifo celandomi , e fuggendo , 
L’imperio no , che in me non hi , ma i preghi 
C’han forza , porti da importuna madré , 
Ricovero ne’botchi , e ne le café 
De le genti minute ; ella mi (egue , 
Darpromettendo, àchi m’ inlégna à lei, 

O dolci baci , o cof'a aitra più cara. 

Quafi io di dare in cambio non G a buonc» 

A chi mi tace,o mi nafconde à lei , 

O dolci baci , o cola aitra più cara : 

Quefto io so certo almen, che i baci miei 
Saran lèmpre più cari a le fanciulle , 

(Se io, che Ion i’Amor , d’amor m’intendo ) 
Onde lôvente ella mi ccrca in vano , 

Che rivelarmi altri non vuole, e race. 

Ma per iftarne anco più occulto , oud’clla 
Ritrovar non mi poila a i conrralègni, 

Depofto ho 1* ali , la faretra, c l’arco. 

Non perô dilarmato io qui ne vengo , 

Che quefta , che par verga , è la mia face : 
Cosi l’hô trasformata , e tutta Ipira 
D’invifibili fiainme j e qucftu dardo. 

Se benc egli non hà la punta d’oro , 

E' d) tempre divine, e imprime Amore 
Dovunquc tiede. Io vogtio oggi conqueflo 
Far çu ; >a , e imtnqdicabile ferita 
Ncl duro len , de la piùcruda Ninfa, 
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oi qui n’ai d’un enfant que l'exterieur & 
badinage , je veux n’avoir de maître que 
oi-même -, c’eft à moi, & non pas à elle , 
le font échus en partage le flambeau tour 
liflant, & l’arc d’or. Auflî, fuyant, non 
n empire , car elle n’a point d’empire fur 
oi , mais des prières trop embarraflàntes, 
tand elles viennent d’une mere imporfu- 
; , je me retire fouvent au fond des b6is , 
dans les plus viles chaumières. Elle me 
it partout , & promet à quiconque me 
■noncera , ou de doux baifers , ou même 
:s grâces plus particulières , comme fi je 
avois pas , à mon tour , mêmes récom- 
:nfes à offrir à quiconque me donnera un 
ile , ou me gardera le fecret > mais fi moi 
îi fuis l’Amour, je m’entens en amour,mes 
veurs auront toujours la préférence au- 
es des belles. C’eft auflî ce qui rend fi fou- 
:nt inutiles les recherches de ma mere , 
iacun gardant le filence & craignant de 
e décelerimais aujourd’hui,pour la mieux 
Dmper,& pour quelle ne puifle me recon- 
îître à mes marques ordinaires, j’ai quit- 
les ailes , le carquois & l’arc. Je ne fuis 
pendant point ici fans armes. Cette hou- 
tte eft mon flambeau, que j’ai ainfi degui- 
. Il en fort de toutes parts une impercep- 
ide flamme , & ce dard, quoiqu’il ne foit 
>int armé de la pointe dorée , eft d’une 
empe divine,& grave l’amour partouc où 

B 
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Chc mai feguiflc il coro di Diana , 

Né la piaga di Silvia fia minore > 

( Che quefto è’1 nome de l’alpeftre Ninfa } 
Che folle quella , che pur feci io ftefl'o 
Nel molle fen d’Aminta, or fon molt’anni \ 
Quando Ici tenerclla , ei tenerello 
Seguiva ne le caccie , e ne i dlporti. 

E , perché il colpo mio più in lei s’interni , 
Afpettero , che la pietà mollifca. 

Quel duro gelo , che d’intorno al core 
L’hà riftretto il rigor de l’oneftate , 

E del verginal fafto , et in quel punto , 

Ch’ei fia più molle , lancerogli il darder. 

E, per far si bell’opra a mio grand’ agio,. 

Io ne vo à mefcolarmi infra la turba 
De’ Paftori feftanti , e coronati , 

Che , già qui s’è inviata ; ove a diporto 
Si ftà nê’di folenni , elfer fingendo 
Uno di loro fehiera , e in quefto luogo ; 

In quefto luogo a punto io farô il colpo , 
Che veder non potrallo occhio mortale. 
Queftc felve oggi ragionar d’Amore 
S’udranno in nuova guifa ; e ben parralïï, 
Che la mia Deità lia qui prefente 
In fe medefma , e non ne’fuoi miniftri, 
Spirero nobil fenlî a’rozi petti, 

Eaddolciro de le lor lingue il fuono $ 
Perché , ovunque io mi fia , io fi>no AmofC p 
Ne’paftori non men , cire ne gli eroi \ 

E la difagguaglianza dc’foggetti,’ 
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frape. J’en veux faire aujourd’hui l’eflài , 
c porter une blefïïire profonde , & incu- 
able au cœur de la plus infenfiblc Nym- 
he , qui ait jamais été confacrée à Diane, 
ilvie , c’eft le nom de celle à qui j’en 
eux , ne fera pas plus épargnée que le fut 
iminte , lorfqu’enfant , comme elle , & 
.rivant fans celle & partout cette Bergere > 

I fur percé du trait dont il fent encore l’at- 
sinte. Pour que la ble/ïure foit plus profon- 
Ic , j’attendrai que la compaflïon réchauf- 
ant ce cœur glacé , qui fe fait un trophée 
le fa rigueur , ait préparé le fuccès de mes 
irmes , & foudain je lancerai le trait que je 
ui prépare. Déjà , & bien à propos , les 
îergers joyeux & couronnés de fleurs , 
rommencent à fe rafîèmbler en ce lieu , où 
1s ont coutume de celebrer leurs jours de 
f ête. Je vais me mêler avec eux , & à la fa- 
veur de ce déguifement , ici-même , & dès 
que j’en trouverai le moment favorable, je 
porrerai le coup, fans que qui que ce foit 
puiflè voir la main d’où il partira. Les échos 
de ces bois, changeant de langagc,ne répé- 
teront plus que de tendres accens , & l’on 
verra fans peine que le Dieu qui fait ai- 
mer eft icilui-mênie. J’in'pirerai de nobles 
fentimens aux plus -grollïers habirans. Je 
donnerai de l’amenitc à leur langage. Gar 
quelque part où je fois, dans le cœur des 
hmples Bergers, oü dans celui des Héros,* 
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6 . PROLOGO. 

Corne a me piace , agguaglio : e quefta è pure 
Suprcma gloria e gran miracol mio : 

Renier fimili a le più dotte cetre 
Le ruftiche fampogne ; e fe mia madré , 

Che fi i'degna vedertni errar fra’ bofchi , 

Cio non conofce , è cieca ella , non io , 

Cui cieco a torto il cieco volgo appella. 
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PROLOGUE. 7 
e fuis toûjours l’Amour. Selon qu’il me 
:>laît , je rends tous mes fujets égaux. Le 
:omble de ma gloire & de mon triomphe, 
.*ft de fçavoir donner à la lîmple mufette 
a noble harmonie de la lire ; Ôc fi ma 
nere , qui rougit de me voir habiter les 
ieux champêtres , ne me reconnoît pas à 
:es effets merveilleux : dites qu’elle feule 
sft aveugle , car malgré le préjugé vul- 
gaire , je ne le fuis point ; & qui me croit 
aveugle , l’eft lui-meme. 



ATTO PRIMO- 

S GE N A PRIMA- 

DAÏNE, S I L V I A. 

D A F N E. 

ORRAI dunquc pur , Silvia, 

Da i piaceri di Venere lontana , 

_ Menarne ta quefta tua giovanezza ? 
Nè’I dolce nome di madré udiraiî 
Nè intorno ti vcdrai vezzofamente 
Scherzare i figli pargoletti ? ah , cangia. 

Cangia , prego , conlîglio , 

Pazzarella che fei. 

Si ivï a. 

Altri fegua i diletti de l’Amore , 

( Se pur v’è ne l’Amore aleun diletto ) 

Me quefta vita giova , è’1 mio traftullo 
E la cura de l’arco , e de gli ftrali. 

Seguir le fere fugaci , e leforti 
Atterrar combatteffdo ; e fe non mancano 
S aette a la faretra , o fere al bofeo , 

Non tcm’io , ch’ a me manchino diporqj 







ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

D A FNE’, S I E V I E. 

D A F N EC 
U O I Silvie , toujours en- guerre 
contre l’Amour , tu laiflèras cou- 
ler tes jeunes ans fans en connoî- 
tre les plaifirs ? Tu ne t’entendras 
jamais appeller du doux nom de mere , 8c 
tu ne verras jamais badiner autour de toi de 
tendres enfans , gages précieux d’un chafte 
himenée ? De grâce prens d’autres fenti- 
mens , 8c fois moins infenfée. 

S I LVI E. 

Qpe l’Amour faffe des heureux , Ci pour- 
tant il en peut faire, pour moi je préféré 
mon fort à tout autre. Mon arc & mes flè- 
ches font toute ma joie. Suivre une bête 
qui fuit , ou terraflèr la plus indomptable , 
font mes feules délices y 8c tant qu’il y aura 
des flèches dans mon carquois , 8c dans ces 
bois des ennemis à combattre, je ne crains 
point les retours fâcheux de l'ennemi. 



10 ATTO PRIMO. 

* ' D A F N E. 

ïnfîpidi diporti veramente , 

Et inlîpida vita : e s’a te piace , 

E' fol perché non hai provata I’altra : 

•Cosi la gente prima , che già ville 
Nel mondo ancora femplice , et infante , 
Stimo dolce bevanda , e dolce cibo , 

• L’acqua,e le ghiande , et or Pacqua,e le ghiande 
Sono cibo , e bevanda d’animali 

Poicchè s è polio in ufo il grano > c l’uva. 

Forfe , fe tu guftalfi anco una volta 
La millelima parte de le gioie , 

Che gufta un core amato riamando , 

Direfli ripentita, fofpirando : 

Perduto è tutto il tempo , 

Che in amar non li Ipende , 

O mia fuggita etate , 

Quante vedove notti , 

Quanti di folitarj 
Ho confumati indamo , 

Che G poteano impiegar’ in quell* ufo. 

Il quai più replicato è più foave : 

Cangia , cangia conlïglio , 

Pazzarella che fei : 

Che’l pentirfi da fezzo nulla giova. 

S i l v I E. 

Quand’io diro , pentita , fofpirando 
Quelle parole , che tu fingi , et orni. 

Corne a te piace , torneranno i fiumi 
A le lor fonti , e i lupi fuggiranno 


lièvre 



ACTE PREMIER. n 

D A F N E\ 

Froids amufemens , languiftànte occu- 
pation , que tu ne peux chérir , que parce 
que tu n’en connois pas d’autres. Ainfi les 
hommes dans leur première /implicite , 
trouvoient des délices à s’abreuver d’eau, & 
à vivre de gland. Depuis que l’on connoîc 
les dons de Cerès , & ceux de Bacchus , ce 
qui faifbit la nourriture des premiers hom- 
mes , eft devenu celle des feuls animaux. 
De même , fi tu connoifiois la moindre 
partie des plaifirs que procurent d’heureu- 
fes amours , tu avouerais peut-être , que 
le tems qu’on païïe fans aimer , eft un tems 
perdu. Peut-être dirois-tu en /bupirant de . 
regret. » Helas aimable jeuneftè , dont le 
» régné ne fut que trop court , que d’en- 
» nuyeufes nuits, que de trilles jours j’ai 
» pâlies , que je pouvois confacrer à ce 
» Dieu , dont les faveurs ont d’autant plus 
» d’attraits , qu’elles font plus /buvent ré- 
» petées ! « De grâce , prends d’autres fen- 
timens , & fois moins infenfée. Un repen- 
tir trop long -tems différé eft un inutile 
fecours. ; ' 

; Sll VI!. 

Quand le prétendu repentir que tu m’an- 
nonces me fera tenir ce langage que tu 
formes à ton gré , alors on pourra voir les 
rivières remonter à leur fource , le loup 
craindre la brebis , le lévrier fuir devant le 

C 
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ir . AT T O PRIMO. 

Da gli agni , e’1 veltro le timide lepri ; 

Amerà forfo il mare , e’1 delfin Palpï. 

D A F N E. 

Conofco la ritrofa fanciullezza : 

Quai tu fei, taie ip fui ; cosi portava 
La vita , e’t yolto , e cosi biondo il crinc » 

E cosi vermigliuzza avea la bocca \ 

E cosi milia col candor la rofa 
Ne le guancie pienotte , e délicate. 

Era il mio fotnmo gufto , ( or me n’aveggio à 
Guilo di fciocca J fol tender le reti , 

Et invefcar le panie , et aguzzare 
Il dardo ad una cote , e fpiar l’orme , 

E’I covil de le fere , e le talora 
Vedea guatarmi da cupido amante , 

Chinava gli occhi, rulHca, e felvaggia, 

Pienà di ldegno , c di vergogna ; e m’era 
Mal.grata la mia gratia , e dilpiacente, 

Quanto di me piaçeva altrui : pur corne 
Foire mia colpa, e mia onta, e mio fcorno 
L’elfer guardata , amata , e defiata, 

Ma,che non puote il tempo? e çhc non puote 
Servendo ? meritando , fupplicando , 

Fare un fedele , et importuno amante ? 

Fui vinta , io te’I confeflo, e furonl’anni 
Del vinçitore , umiltà , fofterenza , 

Pianti * fofpiri , e dimandar mercede : 

Monltrommi l’ombra d’una.breve notte 
Allora quel , che’l lungo corfo « e’1 lume 
Pi mille giorni non m’avea mollrato ; .. ; . 

I 

| 
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ACTE PREMIER. i$ 

lievre rimide , Tours vivre dans les eaux, & 
le dauphin habiter les montagnes. 

. D A F N Eh 

Je fçai combien l’enfance elî peu docile. 
J’ai été telle que tu es aujourd’hui , j’avois 
Tes mêmes inclinations , même port , mê- 
me vifage , comme toi la chevelure blon- 
de , la bouche vermeille , les joues allez 
pleines , & colorées à l’égal du lys & de la 
rofe. Je n’avois point de’plus grand plai- 
fir , (ah je fens à préfènt combien il étoit 
infipide ) que celui de rendre des filets , de 
préparer la glu aux oifeaux , d’aiguifer mes 
flèches , & de fuivre jufqu’au gîte les tra- 
ces de quelque bête. Alors , tant jetois 
grolîîere & fauvage , fi je m’appercevois 
que quelque Berger jettât fur moi un regard 
tendre , j’en étois toute honteufe , ôc de 
mauvaife humeur. Je me deplaifois à moi- 
même , & je me fçavois mauvais gré d’ê- 
tre aimable , à raefure que je fenrois que je 
plaifois : comme fi j’eufïe été coupable de 
mes propres charmes , ou que m’aimer & 
fentir pour moi des defirs , eût été me 
faire tui affront. Mais ( que ne peut point le 
tems , ou plutôt que ne peuvent pas les 
foins » & les inftances d’un amant fidèle , 
aimable , & affidu ? ) je me rendis , je te 
l’avoue. La perfeverance , les pleurs , les 
plaintes , & les foins qui me demandoient 
mon cœur, furent les armes aufquelles je 

C ij 



ï 4 ATTO PRIMO. 

Riprefi allor me ftefla , c la mia cieca 
Simplicitate , e dilli fofpirando : 

Eccoti , Ciothia , il corno > eccoti 1 atco * 
Ch’io rinuntio i tuoi ftrali » e la tua vita. 
Cosi fpero veder , ch’anco il tuo Aminta 
Pur' un giorno domeftichi la tua 
Rozza falvatichezza , etammollifca 
Quefto tuo cor di ferro,e di macigno. 
Forfe,.eh’ei non è bello ? o ch’ei non t'amaî 
O ch’altri lui non ama ? o ch’ei fi cambia 
Per l’amor d’altri ? over per l’odio tuo l 
Forfe , ch’in gentilezza egli ti cede ? 

Se tu fei figlia di Cidippe , a cui 
pù padre il Dio di quefto nobil fiume ; 

Et egli è figlio di Silvano « a çui 
Pane fù padre, il gran Dio de’ Paftorû 
Non è men di te bella ( fe ti guardi 
Dentro lo fpecchio mai d’alcuna fonte ) 
la candida Amarilli; e pur’ ei fprezza 
Le fue dolci lufinghe ; e fegue i tuoi 
Difpettofi faftidj : or fingi, ( e voglia 
Pur Dio , che quefto fingere fia vano ) 
Ch’egli teco fdegnato , al fin procuri , 
Cb’a lui piaccia colei , cui tanto ei piace $ 
Quai’ animo fia il tuo ? o con quali oçchi 
Il vedrai fatto altrui ? fatto felice 
Ne i’altrui braccia , e .te fehernir ridendo? 



ACTE PREMIER. 15 
edai > & l’ombre d’une courte nuit m’ap- 
rit ce que la faufle clarté de mes jours 
allés , m’avoit laide; ignorer. Je me gron- 
ai moi-même de mon aveugle (implicite, 
z je dis en foupirant : » Diane , je te rends 
l’arc , & le cor j reprends ces traits ; je 
renonce à tes exercices. Aînfi j’efpere 
ue quelque jours Aminte triomphera de 
1 rudeflè, & fléchira la dureté de ton cœur 
'ft-ce qu’il n’eft pas aflèz aimable, ou qu’il 
1e t’aime pas ? Seroit - ce qu’on ne le re- 
hecheroit pas d’ailleurs , ou que quelque 
utre paflion le dédomageant de tes ri- 
;ueurs , le rendroit volage ? Eft - ce enfin 
[ue tu le croirois de condition inégale à 
a tienne ? Mais fi tu es fille de Cydippe à 
[ui de Dieu de ce fleuve fameux donna le 
our , il eft auflî fils de Silvain , & petit- 
ils du Dieu des Bergers. Si tu veux même 
•rendre pour juge quelqu’une des Fontai- 
tes voifines , tu trouveras qu’Amarillis ne 
e cede point en beauté. Cependant il pré- 
ere encore tes dédains à toute fia tendref- 
e. Or fuppofons ( ah puiflè ce malheur 
ie jamais arriver ) que fatigué par tes re- 
us , il fe laifsât attendrir par cette Nym- 
•hequi l’adore. Que penferois-tu alors? 
)e quel œil le verrois-tu faifitnt le bon- 
æur d’une autre , & heureux entre fe bras 
ifulter, pour ainfi dire, à tort infenfibili- 
&en rire avec fa nouvelle conquête. 

* C iij 



1 6 ATTO PRIMO. 

S X X. V I A. 

Faccia Aminta di fe > e de’ fuoi Amori , 
Quel ch’a lui piace , a me nulla 11e cale •• 
E j pur che non fia mio * fia di chi vuole ; 
Ma cfl'er non pub mio s’io lui non vogUo J 
Nè s’anço egli mio fofl'e , io farei fua. 


D A V K E. 

Onde nafce il tuo odio ? 

S I I T I i’ 

Dal fuo amore : 

D A F N B. 

Piacevol padrc di figlio crudele. 

Ma , quando mai da i manfueti agnelli 
Nacquer le tigri ? o da bei Cigni i corvi? 
O me inganni, o te ftefla. 

s 1 1 t r a: 

Odio il fuo amore,' 
Ch’odia la mia oneftate ; et amai lui 
Mentr’ei volfe di me quel, ch’io voleva. 

D A F N E. 

Tu volevi il tuo peggio : egli a te brama 
Quel , ch’a fe brama. 

Si l v i a. 

Dafnc , o taci , o parla 
D’altro , fe vuoi rifpofta. 
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ACTE PREMIER. 

S I L V I E. 

Qu’ Aminte difpofe à Ton gré de lui & 
de Ton cœur , je ne m’en embarrafîe pas. 
Je fuis allez contente, dès que je ne lui ferai 
point le facrifice de ma liberté. Je ne veux 
point de lui , ainlî il ne peut être à moi, & 
quand même nous ferions unis par des 
liens communs , mon cœur ne pourroit 
s’alfujettir à aimer. 

D a F n e’. 

Mais d’où vient cet éloignement î 

S i l v I E. 

De fon attachement pour moi. 

D a F n e’. 

Cruel effet d’une aimable caule ! Cepen- 
dant l’on ne voit pas le timide agneau don- 
ner nailfance au tigre , ni le ciguë blanc au 
noir corbeau. Certes , ou tu me fais un 
myftere , ou tu te trompes toi-même. 

S i l v i e. 

Je hais un fentiment qui offenfe nia dé- 
licatellè. J’ai aimé Aminte , tant que ma 
volonté a fait la réglé de fes delîrs. 

D a f n e’. 

Tu fuyois ton bonheur , Aminte ne 
delîroit en toi qu’un cœur fenlîble comme 
le lien. 

S i i v I E. 

Dafné , ne me parle plus , ou parle-moi 
d’autre chofe, fi tu veux que je te réponde. 


iS ATTO PRIMO. 

D A F N >. „ 

Or guata modi f 

Guata , che difpettofa giovinetta ? 

Or , rilpondimi almen, s’altri t’amaffe , 
Gradirefti il fiio amore in quefta guil'a ï 
S I L V I A. 

In qnefta guifa gradirei ciafcuno 
Infidiator di mia virginitate, 

Che tu dimandi amante , et io nemico. 

D A F N B, 

Stimi dunque nemico 
II monton de l’agnella ? 

De la giovenca il toro ? 

Stimi dunque nemico 

Il tortore a la fida tortorella ! ^ 

Stimi dunque ftagione 

D’ inimicitia , e d’ira 

la dolce Primavera ? 

Ch’or allegra , e ridente 
Riconlîglia ad amare 
Il mondo , e gli animali , 

E gli uomini , e le donne : e non t’accofgi 

Corne tutte le cofe 

Or fono innamorate 

D’un’amor pien di gioia , e di falute ! 

Mira là quel Colombo 

Con che dolce l'ufurro lufingando 

Bacia la fua compagna. 

Odi quell’ ufignuolo, 

Che và di ramo , in ramo 



acte PREMIER. 19 

D A F N e\ 

Oh voilà un cruel enfant I Mais dis-moi 
feulement : tout autre qu’Aminte , qm 
chercheroit à te plaire > leroit-il reçu de 
même ? 

S I L V I E. 

Tout de même ; car ce que tu nommes 
un Amant > n’eft à mon gré qu un ennemi 
delà pudeur, & de la chafteté d’une fille. 

D a f n e’. 

Quoi tu regardes comme ennemies les 
cfpéc.s que la nature a créées l’une pour 
l’autre , le mouton par exemple , & la bre- 
bis , le taureau & la genifle , le tourtereau 
& la tourterelle. Le printems enfin , que 
tu vois revenir avec tons fes charmes , & 
qui femble confeiller l’amour a tout ce 
qu’il anime , te paroît-il une faifon d’ini- 
mitié & de haine ; & ne remarques-tu pas 
au contraire , comme toutes choies refpi- 
rent l’amour qui les reproduit , & les re- 
nouvelle ? Ecoute le tendre langage de ce 
pigeon qui agace fa compagne. Ce rofll- 
gnol n’entretient que de fon amour les 
arbres fur lefquels tu le vois voltiger de 
branche en branche. 



lo ATTO PRIMO. 

Cantando . Io amo , io amo : e fe no’I fai , 
La bifcia lafcia il fuo veleno , e corre 
Cupida al fuo amatore „■ 

Van le tigri in amore ; 

JVma il leon fuperbo; e tu fol fiera, 

Più che tutte le fere , 

Albergo gli dinieghi nel tuo petto ; 

Ma , che dico leoni , e tigri , e ferpi , 

Che pur’ han fentimento ? amaifo ancora 
Gli alberi .• veder puoi , con quanto affetto 
E con quanti iterati abbracciamenti , 

La vite s aviticchia al luo marito : 

L abete ama l’abete .■ il pino , il pino : 
L’orno per Porno, e per la falce il falce,’ 
E l’un per l’altro faggio arde , e fofpira, 
Quella quercia , che parc 
Si ruvida, e felvaggia , 

Sent anch’ella il potere 
De 1 araorofo foco .• e , le tu avelfi 
Spirto , e fenfo d’Amote , intenderelli 
I fuoi muti penfieri. Or tu da meno 
ElTer vuoi de le piante , 

Per non éll’er’ amante? 

Cangia , cangia configlio , 

Pazzarella che fei. 

S r l v i a.' 

Or su , quando i fofpirî 
Udirô de le piante , 

Io fon contenta ailor d’effer’ amante: 



ACTE PREMIER. n 
Ignores-tu que la couleuvre dépofe fon 
enin pour aller rejoindre fon pareil j 
pie le tigre inhumain , que le lion fu- 
)erbe s’attendrillènt quelquefois ? Et ton 
:œur le refuferoit à une tendredè que ne 
méconnoilïènt pas les animaux les plus 
feroces ? Ce n’eft rien encore, car au moins 
tout être animé a reçu de la nature une im- 
pullîon qui le détermine -, mais les arbres 
même s’unidènt. Ne vois-tu pas par com- 
bien de liens la vigne s attache étroitement 
à l’arbre qâ’elle em brade ? Communément 
deux arbres de même efpece Ce joignent 
l’un à l’autre , Sc ne Ce quittent point. Le 
fapin , le pin , l’orme , le faule , le hêtre , 
nous donnent des éxemples d’union. Le 
chêne même , tout fauvage qu’il eft , tout 
rude qu’il paroît , obéît à la nature qui 
l’unit à fon pareil ; & fi tu fçavois ce que 
c’eft que l’amour , tu le reconnoîtrois mê- 
me dans ces erres inanimés •, veux-tu donc 
être encore moins parfaite ? De grâce 
prends d’autres fentimens , & fois moins 
infenfée ? 


S I E V I É. 

Eh bien donc , dès que j’entendrai les 
arbres foupirer , je te promets de confen- 
rir à aimer. 
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11 ATTO primo. 

D A F N E. 

Tu prendi a gabbo i mief fidi configli, 

E burJi mie ragioni ? o in aniore 
5orda non men, che feiocca.- ma vâ pure, 
Che verra tempo , clic ti pentirai 
Non averli fcguiti , e già non dico 
'Allor che fuggirai le fonti, ov’ora 
Speflo ti fpecchi, e forfeti vagheggi, 
Allor che fuggirai le fonti , folo 
Per teina di vederti crefpa , e brutta. 
Quefto avverratti ben; ma non t’annuncfo 
Gia quefto folo , che , bench’ è gran male , 
E # pero mal commune. Or non rammenti 
Cio che 1 altr’ieri Elpino raccontava ? 

II faggio Elpino , a la bella Licori. 

Licori , ch in Elpin puote con gli occhi 
Quel , ch ei potcre in Ici dovria col canto , 
Se’l dovere in amor fi ritrovailè 
E’I raccontava udendo Batto , e Tirfi 
Gran maeftri d’amore , e’I raccontava , ' 

Ne l’antro de l’Aurora, ove sù l’ufcio 
E fcritto , Lungi, ah lungi ite, profani. 
Diceva egli , e diceva , che gliel diflè 
Quel grande, che cantà l’armi, egli arnori. 
Ch a lui lafcio la fiftola niorendo : 

Che la giù ne l’inferno è un nero fpeco , 

Là dove efàla un fumo pien di puzza 
Da le trille fornaci d’Acheronte ; 

E che quivi punite eternamente 
lu tormenci di tencbre j e di pianto 




ACTE PREMIER. ±? 

D A F N E’, 

Tu te moques de mes fidèles confeils , 
& ris de tous mes raifonnemens. Va pau- 
vre imbecille en fait d’amour , Nymphe 
trop infenfible , le tems viendra que tu te 
repentiras dè ton indocilité. C’eft peu de 
te prédire qU’un jour tu fuiras ces mêmes 
fontaines, où, comme dans une glace fi- 
delle , ton amour propre te porte à cher- 
cher aujourd’hui l’image de tes grâces , & 
de ta beauté , parce que tu craindras de n’y 
plus retrouver que la peinture de la vieil- 
lefTe, & de la décrépitude. Ce mal , tout 
fenfible qu’il eft , eft un mal commun -, mais 
ne te £buvient-il plus de ce que chantoit 
•l’autre jour l’illuftre Elpin à la belle Lico- 
ris , lui dont la voix harmonieufe auroit 
dû j s’il eft en amour des devoirs abfolus, 
avoir fur Lieoris autant de pouvoir,que les 
yeux de la Nymphe en avoient fur lui 5 
c’étoit dans l’antre de l’Aurore , où l’on 
voit ces paroles écrites à l’entrée : Loin ti ici 
frofhme.s , que devant Battus & Xircis , il 
difoit avoir appris de ce fameux Berger , 
qui avoit confacré les chants au pieu djs la 
Guerre , & au Di,eu des Amours , & qui 
en mourant lui avoit lai Ifé Ton chalumeau : 
que dans l’endroit le plus profond des en- 
fers , il étoit une affrenfe caverne , d’où 
, fortoit une vapeur empeftée , & que là , 
dans les ténèbres & les gemilîèmens , les 



24 ATTO PRIMO 

Son le femine ingrate , e fconolcentî. 

Quivi alpetta, ch’albergo s’apparecchi 
A la tua feritate .• 

E dritto è ben , ch’il fuino 

Tragga mai fempre il pianto da quegli occhi , T 
Onde trarlo giamai 
Non potè la pietate. 

Segui , fegui tuo ftile, 

Oftinata che fei. 

S I X T I A. 

Ma , che le allor Licori ï e che rifpofc 
A queûe cofe i 

Daine. 

Tu de’fatti proprj 
Nulla ti curi, e vuoi laper gli altrui. 

Con gli occhi gli rilpofe. 

S i L y I A. 

Corne rilponder loi puote con gli occhi ? 

D A FNE. 

Rifpofer quefti con dolce forrifo , 

Volti ad Elpino : Il core , e noi lîam tuoi ; 

Tu bramar più non dei. Coftei non puote 
'Più darti , e tanto folo bafterebbc 
Per intiera mercede al callo amante. 

Se ftimalfe veraci , corne belli , 

Qiiegli occhi , e lor prcüalTe intera fedc. 

s I X V I A» 

E, perché lor non crede* 
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smines ingrates croient punies éternelle- 
nent des tourmens quelles avoient caufés 
endant leur vie. Prens garde que ce fé- 
Dur effrayant ne foit le prix de ta cruauté. 

I eft bien jufte que les mêmes yeux qui 
l’ont jamais accordé une feule larme aux 
nouvemens delà compafîion, foient punis, 
n répandant des pleurs éternelles. Vois 
près cela , s’il te convient de perfeverer 
lans ton infenfibilité. 

S I t VIH. 

Mais que fit Licoris , & comment ré- 
>ondit-elle ? 

D a f n e’. 

Tu t’inquiétés de ce qui ne te regarde 
>as , & ne fonges point à tès propres inte- 
êts. Elle lui , répondit des yeux. 

S i l v 1 e. 

Depuis quand les yeux répondent-ils ; 

D A F n e’- 

Un doux fpurire fut leur langage. Lan- 
yuiiîàmment tournés vers Elpin , ils fon- 
daient lui dire d’intelligence avec le cœur : 
d Nous nous rendons.Que peux-tu deman- 
» der de plus,puifquec’eft tout ce que Li- 
» coris peutjre donner « ? Et en effet, c’é- 
toit affez pour un amant fidele , s’il avoit 
pû l’en croire , & juger de la vérité par la 
beauté de fes yeux. 

S 1 L VI e. 

Et pourquoi ne l’en pas croire ? 
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1S ATTO PRIMO. 

D A F N E. 

Or tu non foi 

Ciô , che Tirfï ne feriife ? allor che ardend® 
Forfennato egli erro per le forefte , 

Si, ch’ infiememovea pietatc, e rifo 
Ne le vezzofc Ninfe , e ne’ paftori î 
Nè già coté lcrivea degne di rifo , 

Se ben cofe facea degne di rifo , 

Le feriife in mille piante , e con le piante 
Crebbero i verfi , e cosi lellï in una .* 

Specchi del cor fallaci , infidi Iumi , 
îk n riconofoo in voi gl’ inganni voftri ; 

Ma , che pro ? fe fçhivarli Amor mi toglie ? 


S I L Y I A. 

10 qui trapaffo il tempo ragionando , 

Nè mi lovviene, ch’oggiè il di preferitto , 
Ch’andar lî deve a la caccia ordinara 
Ne l’Eliceto. Or, fe ti pare , aipetta , 

Ch’io pria deponga nel Ibiiro fonte 

11 fndore i e la polve , ond’ier mi Iparlî , 
Seguendo in caccia una damma veloce , 
Ch’alfin giunfi, et.aneiii. 


D a r N E. 

Afpetterotti,' 

E forfe anch’io mi bagnero nel fonte. 

Ma lino a le mie calç ir prima voglio > : ~ 

Che 
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D A F N E’. 

Ne fçais - tu pas ce que Tircis écrivoit 
ir cela > lorfque dans les tranfports de la 
lus vive paflïon , errant dans ces bois , il 
Drtoit jufqu’à la folie les démonftrations 
une douleur, dont la caufe attendrilloit 
s Bergers & les Nymphes , autant que les 
Fets leur en paroifloient vifibles. Voici 
s vers qu’il gravoic fur l’écorce de tous 
s arbres , qui croid'oient avec eux , & que 
ti lûs fur un de ces arbres. » Miroirs in- 
fidèles de lame , regards trompeurs , je 
reconnois vos artifices -, mais que me fert 
de les connoître , fi l’Amour ne me per- 
met pas de m’en défendre ? 

Su VIE. 

Cependant je perds ici mon tems en dif- 
>urs fuperflus , & j’oublie que c’eft au- 
urd’hui le jour marqué pour la chaflè. 
)nt le rendez-vous eft dans les bois d’A- 
:iers. Attens - moi. Je vais auparavant 
lercher , comme à l’ordinaire à la fon- 
ine , un fecours neceftàire , après la 
a fie du dain , que nous forçâmes hier 
ns la plus grande ardeur du jour , & dans 
i tourbillon de poufliere , dont tu me 
iis encore couverte. 

D a F n e’. 

Je t’attendrai , & je pourrois bien même 
fii me baigner avec toi j mais je voudrois 
er auparavant jufqu’à la maifon. Il eft 

D 
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Che Pora non è tarda , corne pare. 

Tù ne le tue m’afpetta , ch’a te venga, 

E penfa in tanto pur quel, che più importa 
De la caccia , e del fonte ; e , fe non fai , 
Credi di non fapere , e credi a’fayi. 


ATTO PRIMO. 

SCENA SECONDA: 

* t 

AMINTA, T I R S I. 

A M I N T A. 

TT O vifto al pianto mio 

Rifponder per pietate i falïi , e Ponde, 

E fofpirar le fronde 
Ho vifto al pianto mio : 

Ma non ho vifto mai , 

Nè fpero di vedere 
Compaflion ne la crudele , e bella , 

Che non so s’io mi chiami o donna , o fera : 

Ma nega d’efler donna , 

Poiche nega. pietate 
A chi non la negaro 
Le cofe inaniinate. 

’ i 

T I R S I. 

PafceT’agna Perbette, il lupo Pagne, 
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icore de bonne heure ; ainfi attens que je 
; rejoigne chez-toi » & dans. cet infer- 
tile occupe-toi de réflexions plus ferieu- 
s que celles de la chaflè » & du bain. Si 
;xperience te manque , défie-toi de toi- 
lême , & fui les confeils de ceux qui en 
nt plus que toi. 

ACTE PREMIER. 

CENE SECONDE. 
AM1NTE, TÎRSIS. 
AMINTE. 

( ’A i vû les rochers , & les ruiflèaux at- ‘ 
tendris pleurer avec moi. J’ai oui les 
euilles foupirer avec moi ; mais jamais je 
i’ai vû , ni n’efpere voir naître la corn- 
'aflion dans le cœur de cette cruelle beau- 
é. La dois-je nommer du nom de Nym- 
>he , lorfque plus barbare que ce que la 
îature a produit de plus feroce , elle me 
efufe un fentiment que je trouve même 
laus les êtres inanimés ? 


T i r s i s. 

La brebis que l’herbe nourrit , devient à 

i Dij 


3 o ATTO PRIMO. 

Ma il crudo Amor di lagrime lî pafce , 

Ne Te ne moftra mai fatollo. 

A M I N T A. 

Ahi j laffo , 

Ch’ Amor fatollo è del mio pianto ornai , 

E folo hà fete del mio gangue , e tofto 
Voglio , ch’egli , e queft’ empia il langue mio 
Bevan con gli occhi. . , -, . 

T I R S I. 

Ahi Aminta, ahi Aininta , 

Che parli , o che vaneggi : or ti conforta , 
ChWaltra troverai, fe ti difprezza 
Quefta crudele. 

Aminta. 

* Ohimè , corne pofs’io 

Altri trovar , fe me trovar non polfo l 
Se perduto ho me ftelfo j quale acquifto 
Farô mai , che mi piaccia ? 

T i R s i. 

O miferello , 

Non difperar, ch’ acquitterai coftei: 

La lunga etate infegna a l’uom di porre 
Freuo a i lconi , et a le tigri Hircane. 
Aminta. 

Ma il mifero non puote a la fua morte 
Indugio foftener di lungo tempo. 

T I R s I. 

Sara corto l’indugio : in brève fpatio 
S’adira , e in breve fpatio anco G plaça 
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fon tour la nourriture du loup ravi/Tant ; 
mais fi le cruel Amour Ce nourrit de lar- 
mes j il ne s’en raflàllîe jamais. 

A M I N T E. 

Helas ! il en a alfez de mes pleurs c’ed: 
mon fang qu’il veut encore , & il faut en 
le verfant , fatisfaire bientôt l’Amour , 8 c 
.'Inhumaine. 

T I R S I s. 

Que dis-tu , Aminte ? y pcnles-tu bien ? 
/a , prens courage , quelque autre Nym- 
)he te dédomagera de tant de rigueurs. 

Aminte. 

A quoi bon chercher ailleurs un fecours 
pie je ne trouve pas dans mon propre 
oeur ? Et quand je fuis enlevé à moi-mê- 
ne , quelle conquête puis-je faire , dont 
e fente le prix ? 

T 1 r s r s. 

Infortuné berger, ne defefpere de rien. 
Ile le rendra à la fin ", ne fçais-tu pas qu’à 
orce de chercher on trouve moyen de 
fduire même le lion , & le tigre ? 

Aminte. 

La mort laidè-t’elle à un malheureux le 
ms d’attendre? 

T 1 r s 1 s. 

Ce moment n’eft pas éloigné. La tête 
une femme tourne à tout vent , & eft 


3 2 ATTO PRIMO. 

Feminâ > cofa mobil per natura, 

Più che frafehetta al vento , e più che cima 
Di picghevole fpica : ma ti prego 
Fà ch’io fappia più a dentro de la tua 
Dura conditione , e de l’amore .* 

Che , fe ben confeflato m’hai più voltc 
D’amare , mi tacefti pero dove 
Forte porto l’amore ; et è ben degna 
la fcdele amicitia , et il commune 
Studio de le Mufe , ch’a me feuopra 
Cio , ch’agli altri lî cela. 

A M I N T A. 

Io fon contento , 

Tirfi , a te dir cio , che le felve , e i monti , 
E i fiumi Janno , e gli uomini non fanno , 
Ch’io fono ornai si proflimo a la morte , 
Ch’è ben ragion , ch’io lafei chi ridica 
La cagion del morire, e che l’incida 
Ne la feorza d’un faggio , prertfo il luogo , 
Dove farà fepolto il corpo efangue , 

Si , che tal’or , palfandovi queli’empia , 

Si goda di calcar l’ofl'a infelici 

Col piè fuperbo , e trà fe dica: E' quefto 

Pur mio trionfo ; e goda di vedere , 

Che nota fia la fua vittoria a tutti 
Li paftor paefani , c pellegrini , 

Che quivi il cafo guidi; e forfe ( ahi fpero 
Troppo alte cole ) un giorno elfer potrebbe 
Ch’ella , commofla da tarda pietate , 
Piangefle morto chi già vivo uecile j 
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plus difficile à fixer cjue l’épi que porte une 
tige foible , & déliée. Un inftant allume 
la colere ; un inftant l’éteint. Mais de grâ- 
ce , que je fçache plus particulièrement ta 
fituation , & le fecret de ton cœur ; tu m’as 
fait déjà plus d’une fois l’aveu de ta flam- 
me -, mais tu m’en as caché l’objet. Ac- 
coutumé à t’aimer , & compagnon du cul- 
te que tu rends aux Mufes , je dois avoir 
lur ta confiance des droits que d’autres 
n’ont point. 

A M 1 N T E. 

Je veux bien , Tircis , te confier un le- 
cret dont ces bois , ces montagnes , ces 
ruiflèaux font feuls dépofitaires , & que 
j’ai caché à tous les humains. Auffi près que 
je le fuis de mon trépas , il eft jufte que 
je laiftè quelqu’un en état d’en dire la cau- 
fe , & d’en graver l’hiftoire fur l’écorce 
de quelque arbre . voifin du lieu qui me 
fervira de fepulture , afin que l’inhumaine 
fe faifant un fuperbe plaifir de fouler aux 
pieds ce corps malheureux , puifïè dire en 
paflant : » C’eft ici mon triomphe , « & 
qu’elle ait la fatisfacftion de voir les ber- 
gers du pais & des lieux éloignés , que le 
hazard y conduira , inftruits de fa viétoire. 
Péut-êrre auffi , ( mais non , c eft efperer 
trop de fortune,) peut-être qu’un jour tou- 
chée dune tardive pitié, & pleurant une 
aiort dont elle aura été l’auteur , elle 
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Dicendo , O pur qui folTe , e foflc mio. 

Or odi. 

T i r s i. 

Segui pur, ch’io ben t’afcolto , 

E forfe a miglior fin, che tu non penfi. 

Am i N T E. 

Eflendo io fanciulletto , si , ch’a pena 
Giunger potea con la man pargoletta 
A corre i frutti da i piegati rami 
De gli arbofcelli , intrinfeco divenni 
De la più vaga , e cara verginella , 

Che mai fpiegalfe al vento chiotna d’oro : 

La figliuola conofci di Cidippe, 

E di Montan ricchilïimo d’armenti ? 

Silvia , onor de le felve , ardor de l’aime ? 

Di quefta parlo , ahi lalTo .* viffi a quefta 
Cosi unito alcun tempo , che frà due 
Tortorelle più fida compagnia 
Non Tara mai , ne fue. 

Congiunti eran gli alberghi , 

Ma più congiunti i cori ; 

Conforme era l’etate , 

Ma’l penfier più conforme .• 

Seco tendeva infidie con le reti 

'A i pefci , et a gli augelli , e feguitava 

I cervi lêco, e le veloci damme ; 

E’I diletto , e la preda era commune ; 

Ma , mentre io fea rapine d’animali , 

Fui , non so came , a me lieffo rapito. 

A poco a poco nacque nel mio petto , 

pourroit 



ACTE PREMIER. jj 
D iirroit dire : » Que n’eft-il ici vivant ce 
berger ? Que n’eft-il à moi î 
T I R S I s. 

Continue , je t’entens , & peut-être en 
rai-je un meilleur ufage que tu ne crois. 

A M I N T E. 

Encore enfant , pouvant à peine attein- 
e de la main jufqu’au fruit-que portoit 
branche la plus chargée du plus petit ar- 
ilïèau , je commençai à vivre journelle- 
ent avec une jeune blonde , la plus ai- 
able qui fût lur la terre. Tu connois la 
le de Cydippe , & de Montan , fi riche 
i troupeaux , Silvie , l’ornement de ces 
>is, l’écueil de tous les cœurs. C’cft d’elle 
>nt je veux parler. Nous ne nous quit- 
us pas plus que deux fideles tourterelles, 
os maifons fe touchoient , 8c nos cœurs 
ftoient qu’un. Egaux pour 1 âge j 8c plus 
nformes encore par les inclinations, nous 
îclions des filets aux poiflons , 8c des 
nneaux aux oifeaux ; enfemble nous 
a/îîons le cerf & le dain ; 8c les plaifirs 
rame les fruits de la chaftè étoient corn- 
ins. Mais pendant que je livrois la guerre 
ç animaux , je me fentis, & je ne puis 
» te dire comment, enlevé à moi-même. 
>mme une herbe qui fe reproduit elle- 
ûne , il s’éleva dans mon cœur un fen- 
îent que je ne pouvois pas définir , mais 
i me portoit à vouloir être fans celle 

E 
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Mon so da quai radice , 

Coiti’erba fuol, clie per fe fteffa germinj, 
Un’incognito atfetto , 

Che mi fea defiare 
D’effer fempre prefente 
A la miabella Silvia ; 

E bevea da’luoi lumi 
Un’eftranea dolcezza; 

Che lafciava nel fine 
Un non so che d’amaro: 

Sofpirava fovente, e non fapeva 
La cagion de’ folpiri. 

Cos'i fui prima amante , ch’intendefii , 

Che cofa foffe Amore. 

Ben me n’accorfi al fine : ed , in quai modo > 
Ora m’afcolta, e nota. 

T I R s X. 

E' da notare. 

A M x H T A. 

A l’ombra d’un bel faggio Silvia , e FiUi 
Sedean’ un giorno , ed io con loro infieme \ 
.Quando un’ape ingegnofa, che cogliendo 
Sen giva il mel per que’ prati fioriti , 

A le guancie di ïillide volando , 

A le guancie vermiglie , corne rofa , 

Le morfe , e le rimorfc avidamente, 

Ch’a la fimilitudine ingannata, 

Forfe un fior le credette. Allora Filli 
Comincio lamentarfi ? impatiente 
pe l’acuta puntura : 
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c la belle Silvie ; & la douceur que je 
itois en regardant Tes beaux yeux , étoit 
jours fuivie de je ne-fçai quel retour 
nertume. Je foupirois fouvenr , 5 c j’en 
Drois la caufe. Ainfî j’aimois avant que 
fçavoir ce que c etoit qu’amour. Je 
pris à la En, écoute comment. 


/ 


Tirs i s." 

?la eft digne d’attention.' 

Am 1 N TE. 

pie d’un hêtre touffu étoient un 
a/ïïs Silvie & Philis , & moi avec 
lorfqu’une abeille occupée à rafïèm- 
fon butin fur l’émail de la prairie , 
oche des joues vermeilles de Philis , 
mpée par la refïèmblance du coloris, 
>yant fans doute fe ( repofer fur une 
la pique vivement à deux fois. La 
ï fuit de près la bldfure cuifante ; 
na Silvie l’invite à fe confoler, l’af- 
qu’avec quelques paroles magiques, 
:oit cefler le mal & la douleur. C’eft 

Eij 
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Ma la mia bella Silvia difle , Taci , 

Taci , non ti lagnar , Filli , perch’io 
Gon parole d’incanti , leverotti 
Il dolor de la picciola ferita. 

A me infegno già quçfto fecreto 
La faggia Arefia , e n’ebbe per mereedc 
Quel rnio corno d’avorio ornato d' oro, 
Cosi dicendo , avvicino le labbra 
De la fua bella , e dolciffima bocca 
A la guancia rimorfa, e con foave 
Sufurro mormoro non sô çhe verfL 
O’ mirabili cffetti ! fentj tofto 
Ceffar la doglia , o fofle la virtute 
Di que’ jnagici detti , o com’io credo j 
La virtù de la bocca , 

Che fana cio , che tocca. 

Io , che lino a quel punto altro non volfi # 
Che’l foave fplendor de gli occhi belli , 
E le dolci parole , aflai più dolci , 

CJUe’l mormorar d’un lento fiumiccllo ? 
Che rompa il corfb frà minuti faffi , 

O che’l garrir de l’aura infrà le frondi 5 
Allor fentii nej cor .novo defîre 
D’apprefTare a la fua quefla mi bocca : 

E , fatto non so corne aftuto , e Icaltro 
Più de l’ufato , ( guarda , quanto Amorç 
Aguzza l’intclletto ) mi fovvenn.e 
D’un’inganno gcntilc , coi qual’io 
Recar potcffi a fine il mio jalcnto : 

Che , fingendo , ch’un’ape avdfe morfi» 
Il gmio labbro di fotto, incominciai 
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Page Arelïe , dit-elle , qui m’a appris ce 
:ret , & je lui donnai pour marque de 
a reconnoifïànce un cor d’y voire enrichi 
ar » que tu m’as vû. Aulîîtôt approchant 
» levres vermeilles de la joue ofFenfée , 
e dit tout bas je ne-fçai quels mots, dont 
ffet eft prompt autant que furprenant. 
jflîtôt la douleur cede à la force de l’en-; 
antement , ou plutôt , & je le crois , aux 
armes d’une bouche dont l’approche eft 

1 remede alluré. Moi qui julqu’alors me 
ntentois du doux éclat des regards de 
!vie , & des fons de la voix , plus agréa- 

2 que le murmure des eaux qui roulent 
itement fur un lit pierreux, ou que celui 
s feuilles qu’agite le Zephire * je fens 
lever dans mon cœur un delîr qu’il ne 
nnoilfoit pas encore , & qui me fait 
vier le bonheur de Philis. Devenu en 
moment ingénieux , & rufé ( voi corn- 
; l’amour donne de l’elprit ) je m’avife 
in ftratagême pour fatisfaire ma naif- 
rte envie ; & feignant qu’une abeille ve- 
it auffi de me piquer a la lèvre , je me 
lins avec un air de bonne foi , qui fup- 
:e à ce que la langue encore timide 
)fe exprimer. La limple Silvie, fenlîble à 
Dn mal , m’offre le remede qui venoit 

guérir Philis ; mais l’union de nos lé- 
-S ne fait qu’augmenter la blelïùre réelle 
e Silvie ne connoilloit pas encore ; & fi 

E iij 
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A lamentarmi di cotai maniera , 

Che quella medicina , che la lingua 
Non richicdeva , il volto richiedeva. 

Xa fèmplicctta SÎIvia , 

Pictolà del miomale. 

S’offri di dar’ aita 
A la iînta fcrita 5- ahi laffo , e fcce 
Più cupa , e più mortale 
Xa mia piaga verace, 

Quando le labbra fue 
Giunle a le labbra mie ; 

Nè l’api d’alcun flore 

Coglion si dolce il mel, ch’allora io colli 
Da quelle frefche rofe ; 

Se ben gli ardenti bâci , 

Che Ipingeva il defire a inumidirfi > 

Raffreno la temenza , 

9 \ 

E la vergogna ; 0 feüi 
Più lenti , e meno audaci. 

Ma , mentre al cor fcendeva 
Quella dolcezza , mifta 
D’un fccreto veleno , 

Tal diletto n’avea , 

Che , fingendo , ch’ancor non mi paflalTe 
Il dolor di quel morfo , 

Fei si » ch’ella più volte 
Vi replico l’incanto. 

Da indi in quà ando in guifa crefcendo 
Il defire , e l’affanno impatiente , 

Che , non potendo più capir nel petto , 

Fù forza > che fcoppiaflè ; ed una volta, 

l 
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je fens fur fa bouche toute la douceur du 
miel le plus pur , la honte , & la timidité 
tendant les baifers plus lents , & moins 
hardis fervent mal la paflion , qui fans 
contrainte les eût donné plus parfaits. Ce- 
pendant je trouve tant de plaifir à cette 
y vrefïè , dont mon cœur ne fentoit point 
le poifon caché , que je feins la douleur en- 
core fubfiftante ; Sc je fais H bien que Sil- 
vie eflàye à plufieurs fois le remede , dont 
elle croit l’effet tardif. Depuis ce moment 
les defirs , & l’impatience ont augmenté 
au point que mon cœur n’y pouvant plus 
jtéfifler , s’eft enfin expliqué. 


& un jour que nos Nymphes , & nos Ber- 

E iiij 
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Che in cerchio fedevam Ninfe , e Pafiori , 

E facevamo alcuni noftri giuochi , 

Che ciafcun ne Forecchio del vicino 
Mormorando diccva un fuo fecreto » 

Silvia i le dilfi , io per te ardo , certo 
Morro fe non m’aiti. A quel parlare 
Chino ella il bel volto , e fiior le venne 
Un’improvifo , infolito roffore , 

Che dicde legno di vergogna , e d’ira : 

Ne ebbi altra rilpofta , che un filentio , 

Un lîlentio turbato , e pien di dure 
Minaccie., Indi fi toile > e più non voile 
Ne vedermi , ne udirmi. E già tre volte 
Hà il nudo Mietitor tronche le fpighe , 

Ed altretrante il verno hà fcolîi i bofchl 
De le lor verdi chiome ; ed ogni cola 
Tentata ho per placarla , fuorche morte: 

Mi refta fol j che per placarla , io mora ; 

E niorro volentier, pur ch’io fia certo , 
Cli’ella o fe ne compiaccia , o fe ne doglia f 
Ne so di tai due cofe , quai più brami. 

Ben fora la pietà premio maggiore 
A la mia fede , e maggior ricompenfa 
A la mia morte .• ma bramar non deggio 
Cofa , che turbi il bel lume fereno 
A gli occhi cari , e affanni quel bel petto 
T i R s i. 

E' polfibil pcro , che , s’ella un giorno 
Udifie tai parole non t’ainafle? 
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gers aflis en cercle jouoient à ces petits jeux, 
où chacun dit un fecret à l’oreille de Ton 
» voifin:Silvie, lui dis-je tout bas, je t’adore 
■» & je mourrai aflùrément,fi tu n’as pas 
» pitié de moi. « A l’inflant les yeux le 
baillèrent , & je vis la modeftie & la co- 
lère répandre fur Ton vifage une rougeur 
dont elle ne fut pas maîrreflè. Je n’eus 
pour toute réponfe qu’un filence agité, 8 c 
entrecoupé de menaces. Elle fe retira , & 
ne voulut plus me voir , ni m’entendre. 
Trois fois depuis ce tèms - là le moiflo- 
neur a découvert la terre , & trois fois 
j’ai vu les arbres quitter leur chevelure. 
Hors mourir , j’ai tout elîàyé pour la flé- 
chir. Il ne me refie plus que cette reflource , 
& je ne craindrois pas de mourir , iï j’é- 
tois sûr feulement , ou quelle en fût con- 
tente, ou qu’elle en lèntît quelque regret. 
A dire vrai , je ne fçai auquel de ces deux 
mouvemens je donnerois la préférence. 
Ma fidelité leroit plus flatée , & ma mort 
mieux payée par un retour de compafi- 
fion ; mais je ne voudrois rien d’elle qui 
pût lui coûter des larmes , & remplir fon 
cœur d’ennuis. 


T 1 r s 1 s. 

Mais eft-il poflïble que fi elle te fçavoit 
un fi digne fentiment , elle ne devînt pas 
fenfible 3 
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A M r N T À. 

Non sô , ne’I credo ; ma fugge î miei dettl 
Corne l’afpe l’incanto. 

T i r s r. 

Or tî confida i 

Ch’a me dà il cuor di far , ch’ella t’afcoltï, 
A M I N T A. 

O nulla impetrerai , o , fe tu impetri, 

Ch’io parli , io nulla impetrero parlando. 

T i r s i. 

Perché difperi si ? 

A m i n t a; 
s Giufta cagione 

Hô del mio difperar; che il faggio Mopfo-' 
Mi prediife la mia cruda ventura ; 

Mopfo , ch’intende il parlar de gli augelli, 

E la virtù de l’erbe , e de le fonti. 

T I R s i, 

Di quai Mopfo tu dici i di quel Mopfo 
C’hà ne la lingua melate parole > 

E ne le labbra un’amichevol ghigno , 

E la fraude nel feno , ed il rafoio 
Tien fotto il manto ? Or sù , ftà di buon core 
Che i fciaurati pronoftichi infelici , 

Ch’ei vende a’ maPaccorti , con quel grave 
Suo fupercilio , non han mai effetto , 

E per prova so io cio , che ti dico ; 

Anzi da quefto fol , ch’ei t’hà predetto,' 

Mi giova di fperaj felice finç 
A l’amor tuo. 


4 *. 
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A M I N T E. 

Je l’ignore & ne le crois point. Elle fuit 
mon entretien , comme l’afpic fuit l’en- 
chantement. 

T i r s i s. 

Ra/ïùre-toi , j’ai dans l’efprit que je réuf- 
fïrai à te faire écouter. 

A M I N T E. 

Tu n’en viendras pas à bout ; ou je ne 
gagnerai rien à ton entretien. 

T 1RS i s. 

Pourquoi cette prévention? 

A m r N T E. 

Mes craintes ne font que trop bien fon- 
dées. Le fçavant Mopfe , fidele interprète 
du chant des oifeaux , & fi clair-voyant 
dans les myftéres de J a nature 3 m’a pré- 
dit tous mes malheurs. 

T i r s i s. 

De quel Mopfe veux-tu parler ? Eft-ce 
de celui dont le langage emmielé , & le 
fouris féduifant , ne cachent que trahifon 
& que perfidie ? Bon, reprend courage. Les 
finiftres prédirions , qu’avec un air im- 
pofant il débite aux fots , font toujours 
lans effet. Je ne te parle pas fans le fçavoir , 
& je n’en augure que mieux de la fin de 
tes amours. 


s.-. 
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A M I N T A. 

Se fai cofa per prova ; 

Che conforti mia fpeme}, non taccrla. 

T I R S I. 

DiroIIa volentieri. Allor , che prima 
Mia forte mi conduite in quelle felve , 
Coftui conobbi , e lo ftimava io taie , 

Quai tn Io ftimi : in tanto un di mi venne 
E bifogno , e talento d’irne dove 
Siede la gran Cittade in ripa al Fiumc,' 

Ed a coftui ne feci motto ; ed egli 
Cosi mi diifc : Andrai ne la gran Terrai 
Ove gli aftuti » e fcaltri Cittadini , 

E i Cortigian malvagi moite volte 
Prendonfî a gabbo , e fanno brutti fclierni 
Di noi Ruftici incautftPero , Figlio , 

Vi iu l’avvifo , e norfl’appreifar troppo 
Ove fian drappi colorati, e d’oro . 

E pennacchi , e divife , e foggie nove : 

Ma fopra tutto guarda , che mal Fato , 

O giovenil vaghezza non ti meni 
AI magazino de te ciancie ; ahfuggi, 

Fuggi quell’incantato alloggiamento : 

Che luogo .è quefto ? io chiefi ; et ei foggiunfç 
Quivi abitan le Maghe , che incantando 
Fan travedere , e traudir ciafcuno : 

Cio che diamante fembra , ed oro fino ; 

. E' vetro , e rame : e quelle archç d’argent© j? 
Che ftimerefti piene di teforo j 
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A H I N T E. 

De grâce , ne me fais pas myftére de ce 
que tu peux fçavoir de propre à flatter mon 
efpoir. T i R s i s. 

Volontiers, Lorfque pour la première 
fois le hazard me conduilît en ces bois , 
je fis eonnoiflànce avec Mopfe , & com- 
me toi j’en avois une haute opinion. Un 
jour que je voulus aller jufqu’a la grande 
Ville , qu’arrofe le roi des fleuves , ie lui 
en fis confidence. » Tu yas , me dit-il, 
» dans un lieu j» QU l’habitant rufé & le 
9 courtifan perfide nous tournent en ridi- 
» cule nous autres villageois , 8c nous font 
» mille affronts. Ainfimon fils , ufe de pré- 
» caution 3 8c n’approche pas trop des en- 
» droits où brille î’éçlat de la magnificen- 
9 ce , & le caprice du luxe. Prens - garde 
9 furtout , que ta mauvaise étoile , ou un 
9 mouvement de legereté ne te conduife 
en un lieu enchanté , où tout eft illufion. 
» Eh quel eft cet endroit , lui dis-je ? C’eft- 
so là j cpntinua-t’il , qu’habitent des magi- 
3o ciennes , qui par leur art fafeinent les 
s» yeux , & trompent les oreilles. Là ce qui 
» te paroîtra diamant & or , n’efl: que ver- 
so re , & que cuivre $ 8c des coffres d’ar- 
3» gent que tu croiras contenir des tréfors , 
so ne font remplis que de chofes viles , & 
3» de nulle valeur. Les niurs meme parra- 
» gentl’ artifice > parlent 8c répondent , non 
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Sporte fon piene di vefciche bugge ; 

Quivi le mura Ton fatte con arte , 

Chc parlano., e rifpondono a i parlanti ; 

Ne già riipondon la parola mozza, 

Com’Eco fuole ne le noftre feive ; 

Ma la replicah tutta intiera intiera , 
Congiunta anco di quel, ch’altri non dftfea 
I trelpidi , le tavole , e le panche , 

Le fcranne , le lettiere , le cortine. 

E gli arnefi di caméra , e di fala 
Kan tutti lingua , e voce ;e gridan femprei 
•Quivi le ciance in forma di Bambine 
Vanno trefcando i e , fe un muto v’entraflç 
Un rauto ciancerebbe a fuo difpetto. 

Ma quefto è’1 minor mal , che ti potefle 
Incontrar ; tu potrelli indi reftarne 
•Convcrfo in falce, in fera* in acqua » o in focp 
Acqua di pianto , e foco di fofpiri. 

Cosi difs’egli : ed io n’andai con quefto, 
Fallace antiveder ne la Cittade ; 

E , corne volfe il Ciel benigno , a cafo 
Palfai per là dove è’1 felice Albergo. 

Quindi ufcian fuor voçi canote, e dolci, 

E di Cigni , e di Ninfe , e di Sirene » 

E>i Sirene celefti ; c n’ufcian fuoni 
Soavi , e chiari ; e tanto altro diletto i 
Ch’attonito godendo , ed ammirando 
Mi fermai buona pezza. Era sù l’ufcio 
Quafi per guardia de le cofe belle , 

Uom d’alpetto magnanimo , c robufto t 
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comme nos échos qui ne répètent que 

• les mots | tronqués , mais ils redifenc 

> chaque mot en entier , & rendent même 
jufqu’à la penfée qu’on n’a point expri- 
mée. Trepied , tables , bancs , fîeges , 

■ lits , tous les meubles enfin ont leur 
1 langage & crient fans celle. C’efl-là que 

• rélide le babil fimple 8c innocent en ap- 

• parence. Un muet , s’il y entroit , parle- 
1 roit malgré lui j mais ce n’eft pas le plus 

• grand mal qui pût t’y arriver. Tu pour- 
» rois y relier metamorphofé en arbre , 

> en bête fauvage , en fontaine , en feu ; 
» effet des larmes & des foupirs que l’en- 
» chantcment t’arracheroit. « Il dit , 8c moi 
e pars tout occupé de ce faux préjugé ? 
•our me rendre à la grande ville. Le ciel 
►ropice , ou le pur hazard me conduifent 
r ers ce palais enchanté , d’où fortent des 
r oix fonores ,& melodicufes , telles qu’on 
tous vante celles des cygnes , des Nym- 
>hes , 8c des Syrenes. Des fons gracieux , 
k déliés qui me ravilîbient d’admiration 
ufpendent mes pas. Je m’arrête étonné 8c 
urpris. Je vois à l’entrée , comme pour 
garder tant de merveilles , un Cavalier 
l’une taille diftinguée , & majellueufe , 
rrand grince autant que grand capitaine , 
qui d’un air affable , & grave tout à la fois, 
n’invite poliment à Entrer. J’obéïs -, mais 
ie quel étonnement ne furent point ffifis 
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Di cui, per quanto intefi , in dubbio fîalïï, 
S’egli fia miglior Duce , o Cavaliero ; 

Che con fronte benigna infieme , e grave, 

Con regai cortefia , invito dentro , 

Ei grande , e’n pregio , me negletto , e bafTo. 

O’ che fentii ! che vidi allora ? l’ vidi 
Celefti Dec , Ninfe leggiadre , e belle ; 

Novi lumi , et Orfei ; ed altre ancora 
Senza vel, fcnza nube , c quale , e quanta 
A gl’Immoriaii appar vergiue Aurora 
Sparger d’argento , e d'or rugiade , e raggi ; 

E fecondando illuminar d’intorno 
Vidi Febo , e le Mule •, e fra le Mule 
Elpin feder 1 accolto ; ed in quel punto 
Sentii me far di me llello maggiore ; 

Pipn di nova virtù ; pieno di nova 
Deitade : e cantai Guerre, etHeroi, 
Sdegnando paftoral ruvido carme* 

E 3 lé ben poi ( corne altrui piacque ) feci 
Ritorno a quelle felve , io pureitenni 
Parte di quello fpirto ; ne già fuona 
La mia Sampogna umil corne foleva ; 

Ma di voce più altçra, e più fonora. 

Emula de le trombe,. qmpie le felve. 

Udimmi Mopfo polcia ; ,e çon maligno 
Guardo mirando affalcinommi ; ond’io 
Roço divenni , e poi gran tempo tacqui : 
Quando i Paftor credean , ch’io folfi llato 
Vifto dal Lupo ; e’1 L»po era collui. 

Quello t’ho detto , accio che fappi , quanto 

mes 
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nés yeux & mes oreilles ? Un cercle de 
Déeflès, de Nymphes ,d’Orphées fembla- 
de au foleil fans nuage, effaçoit l’éclat de 
:es rayons , qui ne peignent la terre que 
l’or & d’argent , quand la charte Aurore 
'aroirtànt fur l’horifon femble inviter la 
erre à produire Tes richeiïès. Je vis Apol- 
on & les Mufes, & Elpin au milieu d’elles, 
é me fentis en ce moment fuperieur à 
uoi-même., & animé par un foufïle divin, 
e commençai à méprifer la poelîe cham- 
être , & je chantai les combats , & les 
ieros. Revenu depuis malgré moi en ces 
:eux , j’avois encore confervé une partie 
!e ce feu ; & ma flûte plus brillante qu’au- 
aravant , faifoit à l'égal de la trompette 
etentir ces bois des fons les plus éclatans. 
nfin Mopfe m’entendant jetta fur moi 
n regard malin , qui diminua d’abord 
harmonie de mes airs ; en fuite il m’impo- 
l fllence pendant long-tems, au point que 
ar une erreur vulgaire, les bergères di- 
)ient que la vue d’un loup m’avoit affec- 
*. Cependant ce n’étoit autre que Mople. 
; ne t’ai fait ce récit que pour te montrer 
peu de croyance que méritent fes paro- 
s : & en effet , j’efpere d’autant plus qu’il 
it que tu n’as tien à efperer. 


F 
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Il parlar di coftui di fede è degno : 

E dei bene fperar , fol perché ei vuole > 

Che nulla fperi. 

A M I N T A. 

Piacemi d’udire 

Quanto mi narri : a te dunque rimetto 
La cura di mia vita. 

T i R s i. 

Io n’avro cura. 

Tu frà mez’ora qui trovar ti lafl'a. 

C O R O. 

O BelIa età de l’oro , 

Non già perche di latte 
Sen corfe il Fiume , e flillo mele il Bofca; 
Non perché i frutti loro 
Dicr da l’aratro intatte 
La terre, e gli angui errar fenz’ira , o tofco 
Non perché nuvol fofco 
Non fpiego allor fuo vélo , 

Ma iîi primavera eterna, 

Ch’ora s’accende , e verna , 

■Rife di luce , e di fereno il Cielo ; 

Ne porto peregrino 

O guerra > ô merce , a gli altrui lidi il pino 
Ma fol , perché quel vano 
Nome fenza foggetto , . 

QuellTdolo d’errori , Idol d’ingaano , 
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Ami n t e. 

Ce que je viens d’entendre me fait un 
/rai plaifir , & je te remets le foin de 
mes jours. 

T i r s i s. 

J’en fais mon affaire. Toi , ne manque 
aas de te trouver ici dans une demi- 
heure. 


CHOEUR. 

O L’heureux terns que celui de l’âge 
d’or , non parce que le lait, au lieu 
l’eau formoit les rivières , ôc que le miel 
:ouloit en abondance au milieu des cam- 
>agnes -, non parce que la terre ignorant 
a trifte faifon des ff imats , & fertilifée par 
in éternel printems , qui fans ceflè fe re- 
louvelloit , produifoit tout fans culture ; 
»u que le ferpent rampoit , fans menacer 
es jours des humains ; non enfin , parce 
ju’aucun vaiflèau n’alloit porter à dés ri- 
ages lointains l’avidité du commerce , ou 
es allarmes de la guerre ; mais uniquement 
arce que ce vain phantôme , cette ridicule 
iole <£ erreur , & d’imagination , ce tyran 
e la nature , que le vulgaire infenfé a de- 
uis décoré du nom d’honneur , ne trou- 

Fij 
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Quel, che dal Volgo infano 
Onor pofcia fù detto , 

( Che di noftra natura il feo tiranno ) 
Non mifchiava il fuo affanno 
Frà le liete dolcezze 
De l'amoroïo gregge ; 

Ne fù Tua dura legge 

Nota a queU’alme in libertate avvezze : 

Ma legge aurea , e felice , 

Che natura fcolpi , S'ei piace , et lice. 

Allor tra fiori , e linfe , 

Traean dolci car oie 

Gli Amoretti fenz’archi , e fenza faoi : 

Sedean Paftori , e Ninfe , 

Mefchiando a le parole 

Vezzi , e fufurri , ed a’ fufurri i baci , 

Strettamente tenaci ; 

La Verginella ignude 
Scopria fue frelche rofe , 

Ch’or tien nel vélo afcofe , 

E le poma del feno acerbe , e crude ; 
E fpeffo in fonte , o in lago 
Scherzar fi vide con l’Amata ilYago. 

Tu prima , Onor , velaûi , 

La fonte de i diletti, 

Negando l’onde a I’amorofa fete : 
Tua’begli occhi infegnafti 
Di ftarne in le riftretti , 

E tener lor bellczze altrui fecretc : 

7 u raccoglieûi in rete 
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doit point par fa trifte & fuperftitieufè 
nanie , les doux plaifirs de l’empire amou- 
eux , & que les hommes exemts de fès 
lures loix , ne connoifloient dans l’ufage 
le leur liberté , que cette loi prétieufe & 
ortunée > que la nature avoit gravée dans 
eurs cœurs : Ce qui plaît ejl permis. 


Alors , au milieu des prairies émaillées , 
m bruit des eaux , les Amours enfans, fans 
lèches, ni flambeaux, danfoient fans trou r 
:>le. Là étoient aflis , au gré du hazard , 
vergers & bergeres , qui fans rougir don- 
aoient & recevoient des careflès & dès 
Daifers. Le fexe libre des retours fâcheux 
d’une pudeur inutile alors , ne cachoit 
d’aucun voile les appas dont la nature 
l’avoit paré , & fouvent le même bain étoir 
dépofitaire de l’ardeur de la bergere , & 
de la tendreflè du berger. 

C’eft toi , importune vertu , qui refu- 
fant tout fecours aux feux d’amour , as 
tari la fource de tous les plaifirs. Tu as 
mis un voile fur les yeux , & leur as mon- 
tré à dérober leurs charmes. Tu as privé 
le doux zephire du plaifir de careflèr de 
fon foufle une belle chevelure. Tu as at- 
taché une idée de honte au penchant qui 
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Le chiome a l’aura fparte : 

Tu i dolci atti lafcivi 
Fefti ritrofi , e fchivi. 

A i detti il fren ponefti , a i palfi l’arte. 

Opra è tua folo , o Onore , 

Che furto lia quel , che fù don d’Amore , 

E Ton tuoi fatti egregi 
Le pene , e i pianti noftri. 

Ma tu j d’Amore , e di'Natura donno » 

Tu domator de’ Régi* 

Che fai tra quefti chioftri , 

Che la grandczza tua capir non ponno ? 
Vattene , e turba il fonno 
A gTilluflri , e potenti. 

Noi qui negletta , e bafla 

Turba fenza te Ialfa 

Viver ne l’ufo de l’antiche genti. 

Amiam , che non hà tregua 

Con gli anni umana vita , e lî dilegua. 

Amiam , che’l Sol fi muore , e poi rinafce : 
A noi fua breve luce 
S’afconde , e’1 fonno eterna notte adduce. 
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rend fenfible. Tu as rendu nos langues ti- 
mides , & nos démarches myfterieufes ; 
8 c par toi les dons innocens du Dieu d’a- 
mour font devenus des larcins crimi- 
nels. 

Tu es feul auteur de nos peines, & de 
nos tourmens. Mais toi vainqueur de l’a- 
mour , & de la nature , & maître des 
rois , que fais-tu dans ces cabanes qui ne 
peuvent te fuffire ? Fui 5 contente toi de 
troubler le repos des grands de la terre , & 
laiflè-nous dans notre état Ample & rufti- 
que vivre comme les premiers hommes. 


Aimons , le tems vole , 8 c ne revient 
point. Aimons , le foleil nous rend cha- 
que jour fa lumiçre ; mais le flambeau de 
nos jours une fois éteint , ne fe rallume 
plus. 
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ATTO SECONDO- 

SCENA PRIMA- 

S A T I R O. 

T) Icci ola è l’ Ape , e fà col picciol morfô 
Pur gravi , e pur jnolefte le feritc ; 

Ma, quel cofa è più picciola d’Amore, 

Se in ogni breve fpatio entra ; e s’afconde 
In ogni breve fpatio ? or , fotto a l’ombra 
De le palpebre ; or tra minuti rivi 
D’un biondo crine ; or dentro le pozzette , 

Che forma un dolce rifo in bella guancia ; 

E pur fa tanto grandi , e si mortali , 

E cosi immedicabili le piaghe. 

Ohimè , che tutte piaga , e tutte fangue 
Son le vifcere mie ; e mille Ipiedi 
Hà Be gli occhi di Silvia il trudo Amore : 
Crudele Amor, Silvia crudele, ed empia 
Più che le Selve. O’ corne a te'confafïi 
Tal nome : e quanto vide * chi te’l pofe ; 

Celan le Selve angui, Ieoni , ed orli 
Dentro il lor verde ; e tu dentro al bel petto 
Nafcondi odio , difdegno , ed impietate > 

Fcre peggior » ch’angui , leoni, ed orli : 
hçfi placano quei, quefti placarfi 
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VCTE SECOND. 

SCENE PREMIERE. 


LE SATIRE. 


3 U i » l’Abeille efl: petite ; & cepen- 
dant fa piquure , toute legere quelle 
aroît , fait une playe fâcheufe & conflde- 
ible ; mais puilque le plus étroit réduit , 
ouverture de deux paupières , les trefTes 
oltigeantes d’une blonde chevelure , & 
es petits trous que forme fur une belle 
oue un gracieux fouris , fuffifent pour ca- 
her l’Amour , & lui fervir d’azile , qu’y a- 
’il donc de plus petit que l’Amour ? Et ce- 
endant fesblcfïiires font profondes , mor- 
illes , & fans remede ? Helas ! telles font 
elles que ce Dieu fanguinaire a faites â 
ion cœur , en le bleflànt de tous les traits 
u’il a empruntés des yeux de Silvie. Cruel 
unour ! inhumaine Silvie ! Oui ? je redou- 
;rois moins les ferpens , les lions , & les 
>urs que la haine , le mépris & la barba- 
ieque tu nourris dans ton ame. On adou- 
it la férocité de ces animaux , mais ton 
œur ne fe laiflè fléchir ni par prières , ni 
ar préfens. Si je te porte les premiers dons 
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Non pofl'ono per prcgo , ne per dono. 

Ohimè > quando ti porto i fior novclli. 

Tu ü ricufi , ritrofetta ; forfe , 

Perche fior via più belli hai ncl bel volto; 
Ohimè , quando io ti porgo i vaghi pomi , 

Tu li rifiuti , difdegnofa ; forfe , 

Perché pomi più vaghi hai nel bel feno. 
Lafl'o , quand’io t’offrifco il dolce mele. 

Tu lo dilprczzi , dilpettofa; forfe * 

Perche mel via più dolce hai ne le labbra. 

Ma , fe mia povertà non pub donarti 
Cola , che in te non fia più bella , e dolce ; 
Me medefmo ti dono : or , perche iniqua 
Scherni, ed abborri il dono ? non fon’io 
Pa difprezzar j fe ben me ftefl'o vidi 
Nel liquido del mar , quando l’altr’ ieri 
Taceano i venti , ed ei giacea fenz’ onda. 
Quclja mia faccia di color fanguigno ; 

Quelle mie fpalle larghe ; e quelle braccia 
Torofe , e nerborute ; e quello petto 
Sçtofo ; e quelle mie vclate cofcie. 

Son di virilità , di robullezza 
Indicio : e , fe no’l credi, fanne prova. 

Che vuoi tu far di quelli tencrelli , 

Che di molle Ianugine fiorite 

Hanno a pena le guancie , c che con artç 

Dilpongono i capelli in ordinanza ! 

pemine nel fembiante , e ne le forze 

Sono colloro. Or di , ch’alcun ti fegua 

Per le lèlve , e pe i monti , e incontra gli orfi 
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le Flore , tu les refufes avec dédain. Ap- 
paremment , parce qu’ils n égalent pas Fe- 
rlât dont ton vifage eft paré. Si je te donne 
:e que Pomone a de plus beau , je ne 
iris pas mieux reçu , peut-être parce que 
a nature a déjà épuife tout fon art en ta 
aveur. L’offre du miel le plus pur n’eft 
?as plus heureufe , fans doute parce que 
a douceur qui réfïde fur tes lèvres le fait 
rejetter. Mais fi ma pauvreté ne te peut 
ien offrir qui ne cede aux charmes de tout 
:e que tu pofîèdes 3 je me donne moi- 
nême •, pour quoi rejetter & méprifer ce 
Ion ? Il n’efl: point à dédaigner. Si je ne me 
uis pas flatté , lorfque je me vis l’autre 
our dans l’eau de la mer , dans un mo- 
nent où les vents tranquilles rendoient fa 
Liperficie égale , ce vifage fanguin , ces lar- 
ges épaules , c es bras forts & nerveux , 
ette poitrine , & ces cuifles velues , font 
les garants de ma force , & des preuves 
e ce que je vaux. Et fi tu en doutes, ne 
en rapporte pas à mes paroles. Que veux- 
i faire de ces enfans , dont à peine le 
îenron indique le fèxe , habiles feulement 
n l’art de ranger leur chevelure , vraies 
;mmes par la mine , & par la foibleiïc ? 
’rouvcs-cn quelqu’un qui veuille te fuivre 
travers les bois & les montagnes , & qui 
fe affronter pour toi l’ours & le fanglier. 
iprès tout , je ne fuis point hideux -, auffi 

G ij 
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Ed incontra i cinghiai per te combatta. 

Non fono io brutto * uo ; ne tu mi Iprezzi, 
Perché si fatto io lia , ma folamente , 

Perché povero fono -• ahi , che le Ville 
Seguon l’efempio de le gran Cittadi .* 

E veramente il fecol d’oro è quefto , 

Poichè fol vince l’oro , e régna l’oro. 

O’ chiunque tu fofti , che infegnafti 
Primo a vender l’amor , fia maledetto 
11 tuo cener fepolto , ç l’olfa fredde , 

E non lî trovi mai Paftore , o Ninfa , 

Che lor dica palfando , Abbiate pace ; 

Ma le bagni la pioggia , e mova il vento , 

E con piè immondo la Greggia il calpellri , 
E’1 Peregrin. Tu prima fvergognafti 
La nobiltà d’Araor : tu le fue liete 
Dolcezze inamarifti. Amor vénale , 

Amor fervo de l’oro , c il maggior moftro , 
Ed il più abominabile , e il piu fozzo , 

Che produca la terra , o-’l mar fra l’onde. 
Ma , perché in van mi lagno ? Ufa ciafcun© 
Quell’armi , che gli hà date la Natura 
Per fua falute ; II Cervo adopra il corfo , 

11 Leone gli artigü , ed il bavofo 
Cinghiale il dente ; e fon potenza , ed arnù 
De la Donna , Bellezza . e Leggiadria. 

Io , perché non per mia falute adopro 
La violcnza , fe mi fè Natura 
Atto a far violenza , ed a rapire ? 

£forzero , rapiro quel , qhc coltei 
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a’eft - ce pas ma figure , mais feulement 
ma pauvreté qui m’attire tes mépris. Hé- 
las ! l’efprit d’intérêt a pafTé des grandes 
villes jufque dans les campagnes -, & ce 
fiecle eft bien le fiecle d’or , puifque fon at- 
trait régné fouverainement , 8c que tout 
cede à ion éclat. Qui que tu fois qui le pre- 
mier appris à rendre l’amour vénal , puillènt 
être maudits à jamais ta cendre 8c le refte 
de tes os glacés ! Qu’il n’y ait ni Bergeres , 
ni Nymphes qui pafiènt près de ton tom- 
beau » ou qui t’honorent d’aucun vœu pour 
ton repos -, mais qu’au contraire l’eau du 
Ciel les innonde ! que les fiers aquilons 
les difperfent , 8c que les étrangers & les 
animaux les foulent à leurs pieds 1 C’cft 
toi qui as le premier fouillé l’excellence 
de l’amour , 8c converti en amertume fes 
charmantes douceurs. Oui , l’amour volant 
au plus offrant , l’amour efclave de la cu- 
pidité eft le monftre Je. plus grand , 8c le 
plus abominable qui ait jamais exifté dans 
la nature. Mais pourquoi perdre le rems 
en d’inutiles regrets ? Chaque efpece fait 
Lifage pour fa confervation des armes 
dont la nature l’a pourvûe. Elle a donné 
au cerf la legereté , au lion la griffe re- 
doutable , au fanglier en colere les dé- 
fenfes meurtrières , au fexe la beauté 8c les 
grâces. Elle m’a formé pour les actions 
de cruauté 8c de violence ; pourquoi né- 
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Mi niega , ingrats , in merto de l’amore. 

Che , per quanto un Caprar tc-Aè mi hâ dctto y 
Ch'oflcrvato hà fuo Aile , ella hà per ufo 
D’andar fovente a rinfrefcarfi a un fonte : 

E moArato m’hà il Iuoco : ivi iô difcgno 
Tra i celpugli appiattarmi , e tra gli arbuAi , 

Ed afpettar fin che vi venga : e , corne 
Veggia l’occafîon , correrle addoifo. 

Quai contraAo col corfo ; o con le braçcia , 
Potrà faire una tenera Fanciulla , 

Contra me , si veloce , e si polfente ? 

Pianga , e folpiri pure , ufi ogni sforzo 
Di pietà , di bellezza : che , s’io poifo 
QueAa mano ravvolgerle nel crine , 

Indi non partira , ch’io pria non tinga 
L’armi mie per vendetta nel luo langue. 


ATTO SECONDO. 

SCENA SECONDA* 

D A F N E , T I R S I. 

D A F N E. 

h | ' Irsi , com’io Pho detto,io m’era accorta» 
**• Ch’Aminta amava Silvia : e Dio sà quanti 
Buoni officii n’ho fatti , e fon per farli , 

Tanto piû volcntier , quant-or vi aggiungi 
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gligerois - je ce moyen de me fatisfaire ? 
Ne devons qu’à ce fecours ce que l’ingrate 
refufe injuftement à ma tendrefle. Un 
Berger qui l’a obfervée m’a dit que fou- 
vent elle alloit fe baigner dans une fontai- 
ne qu’il m’a indiquée. C’eft - là qu’entre les 
buiilons , je veux refter caché , & attendre 
qu’elle vienne. Je ne manquerai pas l’oc- 
cafion -, je fai/irai l’inhumaine ; fa fuite , 
ou fa réfiftance feront inutiles } & tout 
cedera à ma Iegereté , & à mes forces. 
Elle aura beau pleurer , foupirer , efïàyer 
d’exciter ma compaflion , je défie fes char- 
mes de m’attendrir. Et fi je puis de cette 
main faifir fes cheveux , je ne la quitterai 
point que fon fang ne m’ait fait raifon de 
les dédains. 

y— J ."il ' -Jll- ai 


ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE- 
DAFNE', T I R S I S.. 
DAFNE. 

T E te l’ai déjà dit, Tirlîs, je m’étoisbien 
apperçue qu’Aminte aimoit Silvie , & 
l’on ne peut imaginer tout ce que j’ai fait 
pour fervir fon amour , & ce que je fuis 
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Le tue preghiere : ma torrei più tofto 
A domar un giuvenco , un’Orfo , un Tigre y 
Che a domare una femplice Fanciulla , 
Fanciulla tanto fciocca , quanto bella , 

Che non s’avveggia ancor corne fian calde 
L’armi di fua bellezza , e corne acute ; 

Ma , ridendo , e piacendo , uccida altrui j 
£ l’uccida » e non (appia di ferire. 


T i - r s x. 

Ma, quale è cosi femplice Fanciulla , 

Che , ufcita da le fafcie , non apprenda 
L’arte del parer bella , e del piacere l 
De l’uccider piacendo , e del l'apere 
Quai’ arme fera , e quàl dia morte , c qualai 
Sani , e ritorni in yita ? 

D A F N E. 

Chi è il Maflro 

Di cotant’ arte? 

T I R S. I-. r f r > ,- r 

Tu fingi , é mi tenti ï ' 
QueLche infegna a gli Augelli il canto,e’l volo 
A’ Pefci il nuoto , ed a’ Montoni il cozzo , 
AI Toro ufare il corno , ed al Pavonc 
Spicgar la pompa de l’occhiute piume. . 
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prête encore à faire , furtout depuis que 
tu m’as intereffée par tes inflances. Mais 
j’aurois moins de peine à dompter un 
taureau , un ours , un tigre , qu’à venir à 
bout d’un enfant fimple , en même-tems 
qu’aimabie , qui ne fent point encore 
combien les traits de fa beauté font bru- 
lans , 8c perçans , 8c qui par un foupir , 
ou un fonris échappé ingénument , met- 
trait un amant au défefpoir , fans s’imagi- 
ner feulement l’avoir fâché. 

T 1 r s 1 s. 

Mais crois-tu qu’il en foit quelqu’une 
fi fimple que tu le voudras , dont au fortir 
du berceau la première étude ne foit pas 
celle de toucher , de plaire , & de tour- 
menter par fes charmes ; & qui n’apprenne 
quelles armes blefïènt un amant , & lui 
donnent la mort , ou le gueriflènr , & le 
> rappellent à la vie. 

D A F n e\ 

Quel eft le Maître en ce grand art ? 

T 1 r s 1 s. 

Tu feins de l’ignorer , & ce n’eft pas 
fans deflèin que tu me le demandes. C’ell: 
celui de qui les oifeaux ont appris à voler, 
& à chanter ; les poilîons à nager -, le bé- 
lier à jouter de la tête ; le taureau à fe fer- 
vir de Ces cornes aigues-, 8c le paon à -dé- 
velopper le pompeux éclat d’un plumage 
auquel Argus fe reconnoîtroit. 
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Daine. 

Corne hà nome il gran Maftro ? 

T i r s i. 

Dafne lù nome. 

D A F N E. 

Lingua bugiarda. 

T i R s i. 

E perché ? tu non fei 
Âtta a tener mille Fanciulle a fcola ? 
Benchè , per dire il ver , non han bifogno 
Di Maeftro : Maeflra è la Natura ; 

Ma la Madré , c la Balia , anco v’han partes 

Dafne. 

In fomma , tu fei goffo infieme , e trifto^ 
Ora , per dirti il ver , non mi rifolvo , 

Se Silvia è femplicetta , corne pare 
A le parole , a gli atti : ier vidi un fegno , 
Che me ne mette in dubbio. Io la trovai 
Là preflo la Cittade in quei gran prati , 

Ove fra flagni giace un’ Ifoletta, 

Sovra efl'a un lago limpido , e tranquillo , 
Tutta pendente in atto » che parea 
Yagheggiar le medefina , e infieme infieme 
Chieder configlio a l’acque , in quai maniera 
Difpor dovefi'e in sù la fronte i crini , 

E fovra i crini il vélo , e fovra’l vélo 
1 fior j che tenea in grembo - y e fpeflo fpelfo 
Or prendeva un liguftro , ora una rofa , 

E l’accoftava al bel candido collo , 

i 
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D A F N E\ 

Et tu le nommes 2 

T 1 r s 1 s. 

Dafné. 

D A F n e\ 

Comme il ment. 

T 1 r s 1 s. 

Moi ! Eft - ce que tu n’en fçaurois pas 
allés pour inftruire toutes les filles du 
monde ? Ce n’eft pas qu’à dire vrai , elles 
n’ont pas grand befoin de leçons. La na- 
ture donne les premières -, les meres 8 c les 
nourrices achèvent l’ouvrage. 

D a f n e’. 

Ma foi je ne comprens rien à des rai- 
fonnemens li peu fuivis ; mais , pour te 
parler naturellement, je ne fuis pas encore 
bien d’accord avec moi - même fur le 
degré de lîmplicité de Silvie -, & ce que * 
je vis hier augmente mes doutes à cet 
egard. Près de la Ville , dans ces vaftes 
prairies , où tu fçais qu’eft une petite 
ille coupée par une efpéce de Lac , dont 
l’eau eft tranquille , autant que tranfpa- 
rente , elle .étoit penchée , 8 c fembloit 
par fon attitude interroger ce miroir , dont 
la fidelité lui plaifoit , fur la maniéré de 
ranger fes cheveux , de placer fon voile , 
& de diftribuer des fleurs , dont elle avoit 
quantité fur elle. Elle prenoit tantôt un lis, 
& tantôt une rofe ; puis les approchant 
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A le guancie vermiglie , e de’ colori 
Fea paragone ; e poi , lî corne lieta 
De la vittoria , lampeggiava un rifo , 

Che parea , che diçefle : Io pur vi vineo i 
Ne porto voi per ornamento mio , 

Ma porto voi fol per vergogna voftra ; 
Perché fi veggia quanto mi cedete. 

Ma mentre ella s’ornava , c vagheggiava , 
Rivolfe gli occhi a cafo , e fi fù accorta , 
Gh’io di lei m’era accorta , e vergognando 
Rizzofli tofto , e i fior lafeio cadere. 

In tanto io più ridea del fuo roflore \ 

Ella più s’arroffia del rifo mio ; 

Ma , perché accolta una parte de’ crinî , 

E l’altra aveva fparfa , una, o due volte,’ 
Con gli occhi al fonte configlier ricorfe j 
E fi mirô quafi di furto , pure 
Temendo , ch’ io nel fuo guatar guatalïï ; 
Ed incolta fi vide , e fi compiacque , 
Perché bella fi vide, ancor che incolta.. 

Io me n’avvidi , e tacqui, 


T i x si. 

Tu mi narri 

Quel, ch’io credeva a punto : or non m’appolî $ 
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fouvcnt 'de fa gorge ou de fes joues > 
elle les comparoir avec la blancheur de 
l’une , & le coloris des autres. Après cela 
toute joyeufe de fa victoire > elle éclatoit 
de rire en ligne du triomphe qu’elle rein- 
portoit fur ce que la nature ofFroit de 
plus beau -, & je m’imaginois l’entendre 
dire : » Charmantes fleurs 3 ce n’efl: pas 
a» pour me parer que je vous place ici , 
as mais pour montrer que votre éclat peut- 
» être effacée. « Tandis qu’elle éroit ainli 
occupée d’un foin qui la fatisfaifoit beau- 
coup , par hazard elle tourna les yeux 3 
& s’apperceyant que je J’obfervois 3 elle 
rougit de honte , & laiflà tomber les fleurs. 
Sa rougeur me fit rire encore davantage ; 
& plus je riois , plus fa rougeur augmen- 
toit. Mais comme elle n’avoit eu le tems 
de ranger qu’une partie de fes cheveux , 
& que le relie étoit encore épars , elle jetta 
à la dérobée quelques regards fur ce mê- 
me miroir quelle venoit de quitter ; elle 
vit le defordre de fa chevelure qui ne lui 
déplut point , parce qu’il ne lui ôtoit rien 
de fes charmes. Je m’en apperçus 3 mais 
par ménagement je ne dis mot. 

^ T I R S I s. 

Ce que tu me contes - là ne me fur- 
prend point , & tu vois que je ne riï’étois 
pas trompée. 
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D A F N E. 

Ben t’apponefti : ma pur’ odo dire , 

Che non erano pria la Paftorclle , 

Ne le Ninfe si accorte , ne io taie 

Fui in mia fanciullezza. Il mondo invecchia 

E invecchiando intriftifce. 

T I R S I. 

Forfe allora 

Non ufavan si fpeffo i Cittadini 
Ne le lêlve , e ne i campi ; ne si IpelTo 
Le noftre Forofette aveano in ufo 
D’andare a la Cittade : or fon mifchiate 
Schiatte , e collumi. Ma lafciam da parte 
Quefti difcorfi: or non farai, ch’un giorno 
Silvia contenta fia , che le ragioni 
Aminta , o folo , o almeno in tua prefenza 
D A FNE. 

Non io : Silvia è ritrofa fuor di modo. 

T i r s x. 

E coftui rifpettofo è fuor di modo. 

D A F N E. 

E' fpacciato un’ Amante rifpettofo .* 
Configlial pur , che faccia altro mefiiero , 
Poich’egli è tal : chi imparar vuol d’amare, 
Difinipari il rifpetto : ofi , domandi, 
Solleciti , importuni , al fine involi : 

E , fe qucfto non bafta , anco rapifca. 

Or , non l’ai tu , com’ è fatta la Donna ? 
Fugge > c fuggcndo vuol , ch’altri la giunga ; 
Niega , e negando vuol , ch’altri fi toglia ; 
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D A F N E*. 

Non certes. Cependant j’entens dire * 
qu’autrefois les Bergeres & les Nymphes 
n’étoient pas fi avifées , & moi-même dans 
mon enfance je ne l’étois pas autant ; mais 
le monde vieillit, & fe gâte en vieilliflànt. 

T i r s i s. 

Peut-être n’y avoitr-ilpas alors autant 
de communication entre les habitans des 
villes , & les filles de nos campagnes ? 

. Aujourd’hui les mœurs comme les familles, 
font devenues les mêmes. Mais laifions 
tous ces propos -, dis-moi , ne feras-tu ja- 
mais çonlentir Silvie à écouter feule , ou 
en ta préfence, s’il le faut , les raifons de ce 
pauvre Amin te ? 

D a f n h’. 

Je ne fçai. Silvie cft plus intraitable 
qu’on ne peut le croire. 

T i r s i s. 

Et celui-ci refpeélueux jufqu’au ridicule. 

D a f n e’. 

Un amant fait de la forte efh bien loin 
de compte ; & puifquç cela eft , confeille- 
Iui de faire quelque autre métier. Le pre- 
mier pas en amour eft d’oublier le refpeét. 
Il faut ofer , parler , demander , prier, im- 
portuner , dérober une faveur , la prendre 
même mi peu de force , fi l’on ne peut 
faire autrement. Eft-ce que tu ne fçais pas 
comme font faites toures ces finîmes ? 
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Pugna , e pugnando vuol , ch’altri la vinca. 
Ve’ , Tirfi , io parlo teco in confidenza ; 
Non ridir , ch’io cio dica : c fovra tutto 
Non parlo in rime : tu fai , s’io faprei ; 
Renderti poi per verfi altro , che verfi. 


T I R S I. 

Non hai cagion di fofpettar , ch’io dica 
Cofa giamai , che fia contra tuo grado. 

Ma ti prego , o mia Dafne , per la dolce 
Memoria di tua frefca giovanezza , 

Che tu m’aiti ad aitare Amiota 
Miferel , che fi muore. 

Dafne. 

O’ che gentile 
Scongiuro hà ritfovato quefto fciocco 
Di rammentarmi la mia giovanezza , 

II ben pafl'ato, e la prelente noja; 

Ma , che vuoi ru , ch’io faccia ? 

T j R s i, 

A te non manca 
i Ne faper , ne çonfiglio ; bafta fol » che 
Ti dilponga a volere. 

Dafne. 

Or su , dirotti : 
Dcbbiamo in breve andare Silvia , ed io 
Al Fonte , che s’appella di Diana ; 

Rà dove a le dolci acque fà dolcc ombra 

Elles 
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Elles ne fuyent que pour être attrapées. 
Elles ne refufent que pour être forcées , 
& ne combattent que pour être vaincues. 
Au moins , Tir fis , je te parle confidem- 
ment -, mais ne vas pas conter ailleurs ce 
que je viens de te dire. Ce n’eft pas plai- 
fanterie , & tu me le payerois plus cher 
que tu ne penfcs. 

Tirs i s. 

Sois tranquille, je t’aflureque je ne ferai 
jamais de confidence que ru puiflès me re- 
procher. Mais , ma chere Dafné , je t’en 
conjure par l’aimable fouvenir de tes jeu- 
nes ans , aide-moi à tirer de peine ce mal- 
heureux amant qui périt. 

Dafne’. 

Plaçante façon de me mettre de bonne 
humèur , que de me rappeller un tems 
heureux , auquel les ennuis ont fuccedé. 
Mais que veux-tu que je fafïè ? 

r i 

T 1 r s 1 s. 

Tu as tout ce qu’il faut pour faire réuf- 
fir l’entreprife i le tout eft que tù le 
veuilles. 

Dafne’. 

Je te dirai donc que nous allons, Silvie 
& moi nous rendre à la fontaine de Dia- 
ne, où un plane touffu joignant à la fraî- 
cheur de l’eau , celle de fon ombre , in- 
vite au repos les Nymphes fatiguées de la 

H 
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Quel Platano , ch’ invita al frefco fcggio 
Le Ninfe cacciatrici : ivi so certo , 

Chc tufferà le^belle membra ignude. 

• T i r s i. 

Ma che pero ? 

D A S N E. 

Ma j che pero ? Da poco 
Intenditor ; s’hai fenno , tanto baiti. 

- v s 

•* 

T I R s r. 

Intendo : ma non s b* s’egli avrà tanto 
D’ardir. 

D A F N H. 

S’ei non l’avrà , ftiafi , ed afpetti , 
Çh’altri lui cerchi. 

T î r * i. 

Egli è ben tal , che’I merta. , 

D A F N E. 

Ma non vogliamo noi parlare alquanto 
Di te medefmo ? or sù , Tirfi, non vuoi 
Tu innamorarti ! fei giovane anoora, 

^le pafli di quattr’anni il quinto luftro : , ■ 

( Se ben foVviemmi , quando eri fanciuilo ) 
Vuoi viver neghittofo , e fenza gioja? 

Che fol’ amando uom sa , chc fia diktto. 

. • ■ • •' , •• . T 

...Ti r s i; 

I dilctti di Venere non lafcia 

L’uom , che fchiva l’amor , ma coglic » e guftâ 

Le doleezze d’Amof fenza l’amaro. 
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chafle. Là , je ne doute point que Silvie 
ne quitte fes habits. 

T 1 r s 1 s. 

He bien? 

D A F n e\ 

Quoi ? eh bien ? Tu n’as pas l’efprit de 
m’entendre ? C’eft t’en dire ailes , fi tu as 
du fens commun. 

T 1 r s 1 s. 

J’entens de refte ; mais il n’ofera ja- 
mais. 

D A F N E’. 

Oh ! s’il n’ofe , il n’a qu’à refier où il efl , 

& attendre qu’on l’aille chercher. 

T 1 R s 1 s. 

Tu as raifon , il mérité bien fon deftin. 

D A F n e’. 

Mais parlons un peu de toi , Tirfis. Efl- 
ce que tu ne veux point devenir amou- 
reux ? Tu es en âge encore , & fl je me 
fouviens bien du tems de ton enfance , tu 
n’as pas achevé le fixiéme luftre. Voudrois- 
tu finir ta vie dans l’indifFcrence 9 .& dans 
l’éloignement des vrais plaifîrs ? On ne les 
connoît que quand on aime. 

Tirs i s. 

Renoncer à l’Amour n’efl pas renon- 
cer aux faveurs de fà mere , c’efl jouir 
de celles de l’Amour , & n’en point cen- 
noître les rigueurs. 

Hij 
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D A F N- E . 

Infipido è quel dolce , che condito 
Non è di qualche amaro , e tofto fatia. 

T i r s i. 

E' raeglio fatiarfî , ch’efTer- fempre 
Famelico nel cibo , e dopo’I cibo. 

D A F N E. 

Ma non , fe’l cibo fi poflede , e piace , 

E guftato, a guftar fempre n’invoglia. 

T i R s r. 

Ma , chi pofiede si quel , che gli piace 
Che l’abbia fempre preffo a la fua famé ? 
D A F N H. 

Ma , chi ritrova il ben , s’cgli no 5 ! ccrca? 
T i r * I. 

Perigliofo è cercar , quel che trovato 
Traftulla IL ma più tormenta affai 
Non ritrovato ; allor vedraffi Amante 
Tirfi , mai più , ch’Amor nel fcggio fuo 
Non avrà più ne pianti , ne fblpiri. 

A baftanza ho già pianto , e fofpirato. 
Faccia altri la fua parte. 

D A F N E. 

Ma non hai 

Già goduto a baftanza. 

- T i r s i. 

Ne defio 

Goder , fe cosi caro egli fi eoroçra. 


W J 
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D A F N E*. 

Les plaifirs font infipides & ratifient 
bientôt , s’ils ne font pas mêlés de quel- 
que armertume. 

T I R S I s. 

J’aime mieux moins de volupté , & 
être à l’abri des defirs. 

D A F N E*. 

Le fouverain bien eft celui dont la jouif- 
fance plaît, & nourrit fans celfe le defir de 
la j ouiilànce. 

T I R S ï s. 

Eh quel eft le mortel allés heureux pour 
la trouver au gré de fes defirs î 

D a F n e’. 

Mais quel eft le mortel ailes fortuné 
pour trouver fon bonheur , fans le cher- 
cher î T 1 r s 1 s. 

Il eft dangereux de chercher un bien 
dont la privation coûte plus que la jouif- 
lance ne latisfait. Tu ne verras plusTirfis 
amant tant que l’Amour n’aura pas banni 
de fon empire les pleurs & les loupirs. Ils 
ont allés long-tems fait mon partage. H 
faut que chacun ait fon tour. 

D a F n e’. 

Mais à-peine as-tu eu le tems de con- 
noître fes faveurs ? 

T 1 r s 1 s. 

Je ne luis plus curieux d’un bonheur 
qu’on paye fi cher. 
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D A F N E. 

Sara forza l’amar , fe non fia voglia. 

T i R s i. 

Ma non fi pub sforzar chi ftà lontano. 

D A F N E. 

Ma , chi lungi è d’Amor? 

T i R s r. 

Chi tcme , e fugge. 

D A F H E. 

E che giova fuggir da lui , c’hà l’ali ! 

T I R S I. 

Amor nafcente hà corte l’ali ; a pena 
Pub sù tenerle , e non le fpiega a volo. 

D A F N E. 

Pur non s’accorge l’uom , quand’egli nafce .* 

E , quando uom fe n’accorge, è grande, e vola, 

T i R s x. 

Non , s’altra volta nafcer non l’hà vifto. 

D A F N B. 

Vedrcm , Tirfi , s’avrai la fuga a gli occhi , 
Corne tu dicï •• io ti protefto , poi 
Che fai del corridore , e del cerviero , 

Che , quando ti vedro chiedere aita , 

Non moverei , per ajutarti , un paflo , 

.Un ditOi un detto , una palpebra fola. 
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D A F N E*. 

L’Amour malgré toi te ramènera fous 
Tes loix. 

T i r s i s. 

Qui Ce tient hors de portée de Tes traits , 
ne les redoute point. 

D A F n e\ 

Eh qui peut leur échaper ? 

T i r s i s. 

Celui qui les craint & s’en éloigne. 

D A F n e\ 

A quoi fert la fuite contre la vitedè de 
fes ailes ? 

T i r s i s. 

L’Amour nai/Iant les a Ci foibles , qu’à 
peine peut-il les déployer. 

D A F n e\ 

Il ne Iailïè pas deviner le moment de fa 
naifîànce, & on ne le reconnoît que lorf- 
qu’ii efl allés fort pour voler. 

T ï r s i s. 

Pour les novices , il cft vrai. 

D a f ne’. 

Nous verrons donc Ci tu y regarderas 
dallés près pour fuir à propos ; mais puis- 
que tu fais l’homme Ci fort , je te protefte 
que quand je te verrai demander du fe- 
cours , ne fallût-il que faire un pas , dire 
un mot , remuer feulement les Ievres , ou 
le bout du doigt, je ne m’en donnerai pas 
la peine. , . ■ ■ ••• • ••• • - • • 1 
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T I R S I. 

Crudel , daratti il cor. vedermi morto ? 

Se vuoi pur, ch’ami , ama tu me ; facciamo 
L’amor d’accordo. 

D A p N B. 

Tu mi fchcrni , e for fe 
Non merti Amante cosi fatta : ahi, quanti 
N’inganna il vifo colorito , e lifcio. 

Tl R ST. 

Non burlo io , no ; ma tu con tal pretefto 
Non accetti il mio amor , pur corne è l’ulo 
Di tutte quante : ma , fe non mi vuoi , 

Viverb fenza amor. 

D A r n b. 

Contento vivi 
Più che mai folïi ,• o Tirfî , in otio vivi i 
Che ne l’etio l’amor fempre germoglia. 

T i R s i. 

0 Dafne , a me queft’otio hà fatto un Dio £ 
Colui , che Dio qui puô ftimarfi ; a cui 

Si pâicon gli ampj armenti , e l’ampie greggic 
Da l’uno , a l’altro mare , e per li lieti 
Colti di fecondiflime campagne , 

E per gli alpeftri dofli d’ Appennino. 

Egli mi diile , allor , che liio mi fece, 

Tiffi» altri fcacci i lupi , e i ladri , e guardi 

1 miei murati ovili ; altri comparta 

Xe pene , e i premj a’ miei Miniïtri j ed altri 

Txrsis. 
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T I R S I s. 

Quoi tu aurois le courage & la cruauté 
de me voir mourir ? Eh bien , fi tu veux 
que j’aime,commence par m’aimer, & brû- 
lons des mêmes feux. 

D A F N E*. 

Tu te mocques de moi , 8c je parierois 
bien que tu ne mérités pas un cœur comme 
le mien. Combien on eft trompé par les 
plus belles apparences î 

T i r s i s. 

Non -, ce n eft point plaifanterie. Mais 
tu fais comité toutes les autres ; ce n’eft 
qu’une exeufe pour refufer mon cœur. Si 
cela eft , je ne le donnerai à perfonne. 

D a f n e’. 

Puiftès-tu être plus heureux que jamais î 
Soit rTirfis, vis dans l’oifiveté & le repos. 
C’cft le bçrçeau où l’amour prend naif-' 
fance. 

T î r s î s. 

Oui , Dafné , je dois la paix de mes 
jours à un Dieu tutelaire , à ce Prince dont 
les nombreux troupeaux couvrent en mê- 
me-rems la cime de l’Apennin , & les vaf- 
tes & fertiles prairies qui de deux cotés 
joignent les deux mers. Lorsqu’il m’admit 
à fon fervice : *> Laiftè à d’autres , me dit- 
?» il , le foin de défendre mes brebis , Sc 
» leurs retraites contre le loup ravillànt , 
» & le palfager infidèle ; de punir & de 
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Pafca , e curi le gregi ; alcri confervi 
Le lane , e’1 latte ; ed altri le difpcnfi : 

Tu canta , or cbc se’in otio : ond’ è ben giuflo 
Che non gli feherzi di terreno amore , 

Ma canti gli avi del mio vivo , e vero 
( Non so,s’io lui rai chiami ) Apollo, o Giove; 
Che ne l’opre e nel volto ambi fomiglia, 

Gli Avi piu degni di Saturno , o Celo ; 
Agrefte Mufa a regai merto : e pure 
Chiara , o roca, che fuoni , ei non la’lprezzai 
Non canto lui , pero che lui non polio 
Degnamente onorar fe non tacendo , 

E riverendo : ma non fian giamai 
Gli altari fuoi lénza i miei fiori , e fenza 
Soave fumo d’odorati incenfi ; 

Ed allor quefta femplice , e devota , 

Religion rae fi torrà dal core , 

Che d’aria pafeeranfî in aria i Cervi , 

E che mutando i fiumi e Ietto, e corlo,' 

Il Perfo bea la §ona , il Gallo il Tigre. 


D A F N E, 

O , tu vai alto : or sù , difcendi ut» poco 
Al propofito noftro, 

T i R s i. 

Il punto è quefto ; 
Che tu in andando al Fonte con colei 
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» récompenfer mes ferviteurs -, de garder 
» & de conduire mes troupeaux , d en con- 
» ferver la dépouille , & d’en employer Je 
» lait. Je n’exige de toi que de coniacrer 
» au Dieu de l’harmonie le loifir dont je 
» te fais jouir. » Il ne feroit donc pas jufte 
que je m’amufaflè à de frivoles amours , 
lorfque ce même Dieu en qui je reconnois 
à la fois Apollon & Jupiter , offre à ma 
plume des Aycux plus dignes d’être célé- 
brés que ceux des Dieux aflîs au fommet 
de l’Olimpe. Toute foible qu’eft ma mufe 
pour chanter d’aufîl grandes merveilles , 
il daigne ne pas rejetter les vers qu’elle lui 
confacre •, cependant je n’entreprens pas 
de chanter fes vertus. Le feul refpeét , & 
le filence les peuvent célébrer dignement ; 
mais jamais je ne céderai de répandre des 
fleurs & de faire fumer l’encens fur fes au- 
tels. Et ce culte pur autant que religieux ne 
fortira de mon cœur » que lorfqu’on verrar 
le cerf voler à travers les airs -, 3 c les fleu- 
ves changeant de lit , le Tigre paflèr aux 
climats François, & la Saône couler dans 
les champs Perfiens. 

D A F n e\ 

J’admire , & je loue testranfports *, mais 
revenons où nous en étions. 

T 1 r s 1 s. 

U s’agit que pendant que tu iras à la fon- 
taine ayec Silvie , tu travailles à la fléchir i 

1 n 
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Gerchi d’intenerirla : ed io fra tanto 
procurero , ch’ Aminta là ne venga : 

Ne la mia forfe men difficil cura 
Sara di quefta tua • or vanne, 

Daine. 

Io vado ; 

Ma il propolito noftro altro intendeva, 

T i R s i. 

Se ben ravvifo di lontan la faccia , 

Aminta è quel , che di là fpiwta : è deflo. 

\ 

atto seçondo, 

SÇENA T E R Z A: 

AMINTA, T I R SI- 

AMI N T A. 

V ORRo veder cio > che Tirfi avrà fatto 
E , s’ avrà fatto nulla , 

Prima ch’ io yada in nulla , 

Uccider vo’ me ftcffo , inanzi a gli occhi 
De la crudel Fanciulla. 

A lei . cui tanto piace 
la piaga del mio core , 

Colpo de’ fuoi begli occhi , 

Altrettanto piacer dovrà per eerto 
La piaga del mio petto » 

Colpo de la mia mano. 
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8c de mon côté je tâcherai d’engager 
Aminte à y venir. Je n’aurai peut-être pas 
moins de peine que toi. Adieu. 

D A F N E\ 

Adieu ; mais il me femble que nous par- 
lions encore de quelque autre chofe. 

T 1 r s i s. 

Si je ne me trompe , c’efl: Aminte que 
je vois venir. Oui , c’efl: lui-même. 


ACTE SECOND. 

SCENE TROIS E’ ME. 
AMINTE, TIRSIS. 
AMINTE. 

S Cachons , avant que de prendre une 
derniere réfolurion , le fuccès des foins 
de Tirds ; mais s’il efl: tel que je le crains, 
je veux mourir aux pieds de l’inhumaine. 
Puifque l’ouvrage de les yeux fur mon 
cœur lui efl: lî cher , le coup mortel , dont 
ma main va le percer , ne lui doit pas être 
d’un moindre prix. 
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T I R S I. 

Nove , Aminta , t’annuncio di conforto : 

Lafcia ornai quefto tanto lamentarti. 

« 

À M I N T A. 

Ohimè , che di ? che porte , 

O la vita , o la morte i 

T i r s i. 

Porto falute , e vita ; s’ardirai 
Di farti Ioro incontra .• ma fà d’uopo 
D’eflër un’ uomo , Aminta , un’ uom’ ardito. 
Aminta. 

Quai’ ardif mi bifogna , e incontra a cui I 
• T i r s i. 

Se la Tua Donna folTe in mezz’ un bofco , 
Che , cinto intorno d’altiflîme rupi , 

Defle albergo a le tigri , cd a’ leoni ; 
V’andrefti tu ? 

Aminta. 

V’andrei ficuro , e baldo , 
Più che di fefta Villanella al ballo. 

T i R s i. 

E , s’ella fofle trà ladroni , ed atmi ; 
V’andrefti tu î 

Aminta. 

V’andrei più lieto , e pronto , 
Clie l’afletato Cervo a la fontana. 
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T I R S I s. 

Ces plaintes ne font plus de faifon , 
Aminte. Les nouvelles que je t’apporte 
doivent ranimer ton courage. 

Aminte. 

Dieux ! que dis-tu î Vais-je te devoir la 
mort , ou la vie î 

T 1 r s 1 s. 

La vie , fi tu veux t’aider toi-même } mais 
il faut être homme » Aminte 3 & homme 
hardi. 

Aminte. 

A quel eflfai réferves-tu mon courage ! 
A qui dois-je porter les coups ? 

T 1 R s 1 s. 

Dis-moi , fi ta maîrreflè fe trouvoit au 
milieu d’un bois entouré de rochers ef- 
carpés , 3c qui donnât retraite aux tigres , 
ôc aux lions , oferois-tu y aller ? 

Aminte. 

Avec autant d’aflùrance , & de plaifir 
qu’une Bergere quand elle va aux danfes 
du Village. 

T I R S I s. 

Et fi elle étoit invertie par des voleurs 
armés ? 

Aminte. 

J’irois d’une courfe plus rapide que le 
cerf prefie par la foif ne va chercher la 
fontaine pour fe défalterer. 

I iiij 
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T I R s i. 

Bifogna a maggior prova ardir più grande. 
A M I N T A. 

Andro per mezzo i rapidi torrenti , 

Quando la neve lî difeioglie , c gonfi 
Xi manda al mare andro per mczzo’l foco , 
E ne l’Inferno , quando ella vi fia , 

S’efler puô Inferno , ov’è cofa si bella. 

Or sù , feuoprimi il tutto. 

T i R s i. 

Odi. 

A M I N T A. 

Di tofto. 

T i R s i. 

Silvia t’attende a un fonte , ignuda j e fola , 
Ardirai tu d’andarvi ? 

A M I N T A. 

Oh j che mi dici ? 
Silvia m’attende ignuda > e fola ? 

T i R s i. 

Sola • 

Se non quanto Vè Dafne , ch’è per noi. 

A M I N T A. 

Ignuda ella m’alpetta ? 

T i r s i. 

v Ignuda : ma ... . 

A M I N T Kd 

Ohimè , che ma l tu taci , tu m’occidi. 
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T I R S I s. 

Oh ! il faut fçavoir porter encore plus 
loin les preuves du courage. 

A M I N T E. 

Eh bien -, je traverferois les torrens les 
plus rapides , lors même qu’augmentés 
par les neiges , ils vont avec impetuofité 
fe précipiter dans la mer. J’irois jufqu’au 
fond des enfers, s’il en étoit, où feroit un 
fi aimable objet. Ne me cache donc rien. 

Tirs i s. 

Ecoute. 

Am i n t e. 

Hâte-toi. 

T i r s r s. 

Silvie feule , & dans le bain t’attend à 
la fontaine voifine. Oferas-tu l’y aller join- 
dre ? 

A M I N T E. 

Quoi Silvie feule , & dans le bain , 
m’attend ? 

T i r s i s. 

Je dis feule , parce qu’elle n’a avec elle 
que Dafné qui eft dans nos intérêts. 

A M I N T E. 

Dans le bain , & elle m’attend ? 

T i r s i s. 

Oui , mais. . . . 

A M I N T E. 

Quoi ? mais .... ton fïlence me tue. 
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T I R s I s. 

Ma non sà già , che tu v’abbi d’andare. 

A M I N T A. 

Dura conclusion , che tutte attofcal , 
le dolcezze paflate : or con quai’ arte , 
Crudel , tu mi tormenti.? 

Poco dunque ti pare , 

Che infelice io fia , 

Che a crefcer vieni la miferia mia ? 

. T 1 R s i. 

S’a mio fenno farai, Tarai felice. 

A m i n T A. 

E che configü ? 

T i r s i. 

Che prenda quello, 
Che la Fortuna arnica t’apprefenta. 

A M I N T A. 

Tolga Dio , che mai faccia 
Cofa, che le difpiacCj'a. 

Cofa io non feci mai , che le fpiaceflè 
Fu°r che l’a maria ; e queflo a me fù forza 
Forza di Tua bellezza , e non mia colpa. 
Non farà dun quÆ rer, ch’in quanto io pofTo 
Non cerchi compiacerla. 

T x . R s r. 

Orniai rifpondi ; 

Se roflè in tuo poter di non amarla , 
EaTciarefti d’amarla per piacerle î 
A M I N T A. 

Ne quefto mi conTente Araor, ch’io dica. 
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T I R S I s. 

Elle ignore que tu doives y aller. 

A M I N T E. 

Fatale circonftance qui fait (fvanouir 
toutes mes efperances ! Avec quel artifice % 
C cruel ) viens - tu me tourmenter ? Je ne te 
femblois donc pas encore afl'ez malheu- 
reux ; & tu ne reviens que pour mettre le 
comble à mes maux ? 

T i r s i s. 

Tu feras heureux , fi tu veux fuivre mon 
confeil. 

Am 1 N T E. 

Quel eft-il ? 

T i r s i s. 

Que tu profites de l’occafion que t’offre 
la fortune propice. 

A M I N T E. 

Adieu ne plaife que je fafiè rien qui 
puifiè déplaire à Silvie ! Je ne lui ai jamais 
déplu que par l’excès de ma tendrefic ; 
mais j’étois innocent de ma propre paf- 
fion , ouvrage inévitable de les charmes 
feuls j & jamais je ne l’offenferai en ce qui 
ne dépendra que de moi. » 

T i r s i s. 

Mais j dis-moi , s’il dépendoit de toi de 
ne la plus aimer , pour lui complaire , y 
renoncerois-tu ? 

A M I N T E. 

L’amour ne me permet pas même d’i- 
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Ne ch’ imagini pur d’aver già mai 
A Iafciare il fuo amor , bench’io poteiïî. 
T 1 R S I. 

Dunque tu l’amerefti al fuo dilpetto , 
Quando potelfi far di non amarla. 


À M I N T A. 

AI fuo difpetto no , ma l’amerei. 

T i r s i. 

Dunque fuor di fua voglia. 

A m x N T A» 

Si per certo.' 

T i r s x. 

Perché dunque non ofi oltra fua voglia 
Pfenderne quel , che , fe ben grave in prima > 
Al fin , al fin le farà caro , e dolce , 

Che l’abbi prefo i 

A m x N T a. 

•Ahi , Tirfi , Amor rifponda 
Per me ; ché quanto a mezz.’ il cor mi parla , 
Non so ridir tu troppo fcaltro fei 
Già per lungo ufo a ragionar d’amore ; 

A me le ga la lingua 
Quel , che mi Iega il corc. 

T i r s i. 

Dunque andar non vogliamo ? 

Ami n t a. 

Andare io voglio , 

Ma non doye tu ftnni. 
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vnaginer que je ceflalîè de l’aimer , quand 
cela feroit en mon pouvoir. 

T 1 r s 1 s. 

Donc au rifque de lui déplaire , tu con- 
.tinuerois de l’aimer , quand même ta vo- 
lonté lai/Tèroit à ton cœur la liberté du 
choix ? 

A M I N T E. 

A ce prix , non ; mais je l’aimerois. 

Tirs i s. 

Sans égard à fa volonté ? 

A m 1 N T E. 

Alîurément. 

Tir sis. 

Pourquoi donc ne pas ofer , fans conful- 
ter fa delicatelïè , former une entreprife 
qu’après les premiers mouvcmens de fa-, 
cherie > elle te pardonnera , dont même 
peut-être elle te fçaura gré. 

A M 1 N T e- 

Dis à l’Amour de te répondre pour moi. 
Je ne te puis répéter tout ce qu’il fait fentir 
à mon cœur. Plus familiarifp avec lui que 
je ne le fuis , l'expérience te rend plus 
hardi. Pour moi je fens ma langue efclave 
des mêmes chaînes qui lient mon cœur. 

T 1 r s 1 s. 

Tu n’iras donc pas ? 

A M 1 N T E. 

J’irai , mais non pas où tu me confeille$ 
d’aller. 


1 
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T I R S I. 

E dove ! 

A M I N T A. 

A morte ; 

S’altro in mio pro non hai fatto , che quanto 
Ora mi narri. 

T i R s r. 

E poco parti quefto ! 

Credi tu dunque , fciocco , chc mai Dafne 
Configliafle 1 andar , fè non vedefïe 
In parte il cor di Silvia ? e forte ch’ella 
Il sa , ne pero vuol , ch’altri rifàppia , 
Ch’ella cio fappia : or, se’l confenfo efprefTo 
Cerchi di lei , non vedi , che tn cerchi 
Quel , che piu le difpiace ? or , dove è dunque 
Quefto tuo de/îderio di piacerle ? 

E , s’ella vuol, che’l tuo diletto.fia 
Tuo furto, o tua rapina , e non fuo dono. 
Ne fua mercede : a te , folle , che importa 
Piu l’un modo, che l’altro > 


A M I N T A.' 

E chi m’accerta 
Che il fuo deftr fia taie ! 

Tir s r. 

O’ mentecatto; 
Ecco . tu chiedi pur quella certezza, 
Ch’a lei difpiace, e difpiacer le deve 
Dirittamente , e tu cercar non dei. 


r 
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T I R S I s. 

Où Jonc ? 

A M I N T E. 

A la mort , fi pour fauver mes jours > 
tu nas point fait autre chofe. 

T I R S I s. 

Et tu eftimes que ce foit peu ? Es-tu 
allez (impie pour croire que Dafné te don- 
nât le confeil d’aller à cette fontaine , fi 
elle n’entrevoyoir pas que Silvie le trouvât 
bon ? Silvie peut-être s’y attend , & ne veut 
pas être foupçonnée. Or fi c’eft un confen- 
tement formel qu’il te faut , ne vois-tu pas 
que tu exigerois la chofe qui pourroit le 
plus lui déplaire. Comment cela s’accorde- 
t’il avec cette délicatctfè dont tour - à- 
l’heure tu faifois parade î Et fi elle veut ne 
paroître te rien accorder , mais que tu 
fois cenfé devoir ton bonheur à un mo- 
ment de furprife , ou à une apparence de 
contrainte ôc de violence , que t’importe 
à quel prix tu fois heureux î 

Ami n t e. 

Eh qui me répondra de ce fecret con- 
fentement ? 

T î r s î s. 

Infenfé ! tu reviens toujours à cette af- 
furance qui lui déplaît , qui lui doit dé- 
plaire , & à laquelle par cette raifon il faut 
que tu renonces. Mais qui t’a/Turera que 
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98 A TTO SECONDO. 

Ma, chi t’accerta ancor , che non fia talc ? 
Or s’ella folle taie ? e non v’andaffi ? 

Eguale c il dubbio , e’1 rifchio .• ahi , pur’ è 
meglio 

Corne ardito morir , che corne vile. 

Tu taci ; tu fei vinto ; ora confellk 
Quefta pcrdita tua , che fia cagione 
Di vittoria maggiore ; andianne. 

A M X N T A. 

Afpetta. 

T i r s i. 

Che afpetta ? non fai ben , che’l tempo fiigge l 
A M I N T A. 

Dch , penfiam pria , fe cio dee farfi , e corne; 
T i r s i. 

Per flrada pcnferem cio , che vi refta 
Ma nulla fà , clii troppe cofe penfa. 


C O R O. 

A M o R b , in quale fcola , 

Da quai Maltro s’apprende 
La tua si lunga , e dubbia arte d’amarc ? 

Chi n’infegna a fpicgare 
Cio , che la mente intende , 

Mentre con l’ali tue fovra il ciel vola ? 

Non già la dotta Atene , 

Silvic 
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‘ ACTE SECOND. 99 
Silvie n’y confente pas fecretement ? Si 
cependant cela étoit vrai , & que tu man- 
quâmes cette occafion î Le doute de part } 
& d’autre eft égal , & les l'nconveniens 
pareils. Va , il vaut mieux mourir glorieux 
d’une entreprife fans fuccès qu’avec la 
honte de ne l’avoir ofé tenter. Tu ne ré- 
ponds rien ; tu es défarmé , & je vois 
que ta défaite va te conduire au triom- 
phe. Allons donc. 

A M I N T E. 

Attends. 

T I R S I s. 

Quoi > attendre ? Le tems pafïe. 

Ami n t e. 

De grâce , examinons d’abord } fi je dois 
former cette entreprife , & comment ? 

T 1 r s 1 s. 

Chemin faifant nous penferons à tout 
cela. Trop de prudence eft l’écueil des 
grandes cntreprifes. 

CHOEUR. 

A Mour, en quelle école , & fous 
quel maître apprent - on le fçavant 
art d’aimer ? Et qui peut montrer à définir 
ce que connoît de tes myftéres un cœur 
qui par le fecours de tes aîles y s’élevant 
au-delfus de lui-même , va participer à la 
divinité ? Ce n’eft ni dans la doéte Athe- 
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IOO A TTO SECONDO. 

Ne’l Liceo ne’l dimoûra ; 

Non Febo in Helicona, 

Che si d’amor ragiona , 

Corne colui ch’ impara ; 

Freddo ne parla , e poco j 
Non hà voce di foco , 

Corne a te fi conviene ; 

Non alta i fuoi penfieri 
A par de’ tuoi milleri. 


A M o R * degno Maeftro 
Sol tu fei di te ftelTo : 

E fol tu fei da te medefmo efprelTo. 

Tu di leggere infegni 
A i più ruftici ingegni 
Quelle mirabil cofe , 

Che con lettre amorofe 
Scrivi di propria man ne gli occhi altrui 
Tu in bei fecondi detti 
Sciogli la lingua de’ Fedeli tuoi ; 

E Ipell'o ( o ftrana , e nova 
Eloquenra d’Ainore ) 

SpelTo in un dir confufo , 

E’n parole interrotte > 

Meglio fi efprime il core > 

E più par che fi mova , 

dhe non fi fà con voci adorne , e dotte : 

E’1 filentio ancor fuole 

Aver prieghi , e parole. 



ACTE SECOND. ioi 
ne > ni dans le Licée. Ce n’eft pas non plus 
fous Apollon. Au faîte de l’Helicon il en 
parle lui-même comme les moins inftruits. 
Son éloquence n’a point ce feu , cette 
élévation , cette abondance qu’éxige la 
fublimité de tes fccrets. 


A m o u r , toi feul peux te former des 
éleves dignes de toi , & feul tu te peux 
peindre toi -même. C’eft de toi que les 
hommes les plus groflîers apprennent à 
lire ces caractères myfterieux , que de ta 
propre main tu graves dans deux beaux 
yeux. Tes favoris voient par toi leur 
langue fe délier , & fe trouvent éloquents. 
Souvent même , ( & tu es le feul pere de 
ce nouveau genre d’éloquence ) fouvent 
un langage confus , un difcours fans fuite 
font les meilleurs interprètes d’un cœur 
que tu as rangé, fous tes loix. Le cœur > 
plus il eft vivement affeété , plus il s’ex- 
plique avec naiveté & fimplicité , & le 
hlence même eft parlant , & preftant. 
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j 02 ATTOSECONDO: 

A M o R. , leggan pur gli altri 
Le Socratiche carte , 

.Ch’ io in due begli occhi apprendero queft' 
arte : 

E perderan le Rime , 

De le penne più faggie 
Appo le mie felvaggie , 
k Che rozza inano in rozza fcorza imprime; 
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Amour, life qui voudra les do&es 
leçons de Socrate \ deux beaux yeux m’in- 
llruiront mieux ; & les vers les plus éle- 
vés le feront moins que les cara&éres 
lîmples , que par ma main ruftique tu 
graveras fur la plus rude écorce. 
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ATTO T E R Z O- 

SCENA PRIMA. 

T I R S I , C O R O. 

T I R S I. 

O * Crudelt+te eftrema , o ingrato core , 
O’ Donna ingrata , o trè fiate , e quattro, 
Ingtatiflimo feflo ; e tu , Natura , 

Négligente Maeftra , perché folo 
A le Donne nel volto , e in quel di fuori 
PoHefti quanto in loro è di gentile , 

Di manfueto , e di cortefe ; e tutte 
L’altre parti obbliafti ? ahi miferello » 

Forfè hà fe ftefl'o uccifo ».ei non appare : 

Io l’ho cerco , e ricerco ornai trè ore 
Nel loco , ov’io il lafciai , e ne i contorni i 
Ne trovo lui , ne orme de’ fuoi pafli. 

Ahi , che s’è certo uccifo. Io vo novella 
Chiederne a que’ Paftor > che cola veggio. 
Amici, avete vifto Aminta, o intefo 
Novella di lui forfe ? 

C o r o. 

Tu mi pari 

Cosi turbato : e quai cagion t’affanna ? 

Ond’ è quefto fudore , e quefto anfare ? 

Avvi nulla di mal ? fa > che’l fappiamo. 
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ACTE TROISIEME- 

SCENE PREMIERE. 

I 

TIRSIS , CHOEUR DE BERGERES. 

T I R S I S. 

Q Uelle barbarie ! Quelle infenfïbilité ! 

Sexe ingrat & méconnoiiTànt , au 
cœur duquel la nature oublia de graver 
les caractères de douceur & de bonté , dont 
tu n’as que le mafque & l’apparence ! Hé- 
las ! l’infortuné berger fe fera peut- être 
donné la mort. Je ne l’apperçois pas. En 
vain je le cherche depuis trois heures dans 
l’endroit où je l’ai quitté , & dans les en- 
virons -, je ne retrouve pas même la trace 
de fes pas. C’en eft fait fans doute. De- 
mandons-en des nouvelles à cette troupe 
de bergers que j’apperçois-là. Amis , avez- 
vous vu Aminte > ou avez - vous entendu 
parler de lui ? 

C h œ u r. 

D’où te vient ce trouble , & cette agi- 
tation ? Que veut dire cette précipitation , 
& l’état où nous te voyons ? Quelque 
malheur r’eft-il arrivé ? Dis. 


ïotf AT TO TER Z a 

T i R s i. 

Temo del mal d’Aminta ; avetel vifto j 
C o r o. 

Noi vifto non l’abbiam , dapoi clic tec» 

Buona pezz’hà parti ; ma , che ne terni ? 

T i r s i 

Ch’ egli non s’abbia uccifo di fua mano, 

C o r o. 

Uccifo di fua mano ! or perché qucfto ! 

Che ne ftimi cagione ? 

T i R s u 

Odio , cd Amore» 

C o r o. 

Duo potenti inimici , infieme aggiunti , 

Che far non ponno ! ma » parla più chiaro, 

T i R s i. 

4’amar troppo una Ninfa , e l’effer troppo 
Odiato da lei. 

C O K Or 
Deh , narra il tutro : 

Quefto è luogo di paffo , e forfe intanta 
Alcun verra , che nova di lui rechi : 

Forfe arrivar potrebbe anch’ egli ifteflo» 

T I R S I. 

Dirollo volentier , che non è giufto , 

Che tanta ingratitudine , e si ftrana 
Senza l’infamia débita fi refti. 

Prefentito ayea Aminta ( ed io fui , laffo , 

Tirsis. 
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T I R S I s. 

Aminte eft l’objet de mes Alarmes. Ne 
l avez-vous point vû ? 

C h œ u R. 

Non *, depuis qu’il t’a quitté. Mais que 
crains-tu ? 

T I R S I s. 

Qu’il ne fe foit donné la mort. 

C h œ u R. 

Eh pourquoi î Quel motif pourroit l’a- 
voir porté à une pareille extrémité ? 

T 1 R s 1 s, 

La haine > l’amour. 

Ch œ u r. 

Que ne peuvent deux auflî grands en- 
nemis , quand ils s’approchent ? mais ex- 
plique-toi davantage ? 

T I R S I s. 

Il aimoit trop une Nymphe , & il en 
étoit trop haï. 

Chœur. 

Raconte-nous le tout. C’eft ici un lieu 
de paflage. Dans cet intervalle il pourra 
venir quelqu’un qui nous en dira des 
nouvelles. Lui-mênie peut-être nous y 
joindra, . . 

T I R S I s, 

Jy confens ; au/fi-bien faut-il qu’un trait 
d’ingratitude auflî inouïe trouve dans la 
publicité la note d’infamie qu’il mérité. 
Aminte fçavoit, ( helas , c’e£ moi qui le 
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ÏO s ATTO TE R Z O. 

Colui , che riferillo « che’l conduifi î 
O r me ne penro ) che Silvia dovea 
Con Dafiie ire a lavarfi ad una fonte t 
Là dunque s’inviô dubbio, ed incerto; 

Moflo , non dai fuo cor , ma loi dal mio 
Stimolare importuno ; e fpeflo in forie 
Fù di tornare indietro ; ed io’l lolpinfi 
Pur mal fuo grado inanzi : or , quando ornai 
Ci era il fonte vicino , .ecco , fentiamo 
Un feminil lamento : e quafi a un tempo 
Dafne veggiam , che battea palma a palma 
La quai corne ci vide , alzo la voce : 

Ah j correte , grido .• Silvia è sforzata. 
L’innamorato Aminta , che cio intefe , 

Si l'piçco com’un dardo , ed io feguillo, 

Ecco miriamo a un’ arbore legata 
La Giovinetta , ignuda corne nacque , 

Ed a legarla fune era il iuo crine : 
îi fuo crine medtfmo in mille nodi 
A la pianta era avvolco .• e’1 iuo bel cinto , 
Che del ièn virginal fù pria cuitode , 

Di quello ftupro era unnijftro , ed ambe 
Le manl al duro tronco le flringea > 

E la pianta medefma avea preftati 
Legâmi contra lei ; ch’ una ritorta 
D’un pieghevole ramo avea a ciafcuna 
De le tenere gambe. A fronte , a fronts 
Un Satiro villan noi le vedemmo , 

Che di legarla pure allor finia. 
fila ^uanto potea , faceva fchermo ; 
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lui ai dit , & qui l’ai conduit ) que Silvie 
devoir aller avec Dafné Ce baigner à la fon- 
taine de Diane. Malgré la répugnance 
qu’il fentoit au fond de fon cœur , il a 
cédé pour s’y rendre , à mes importunes 
inftances. Plus d’une fois il a voulu re- 
venir fur fes pas , & malgré lui-même je 
l’ai arrêté. Enfin arrivés auprès de ce lieu , 
nous entendons une voix plaintive, 8c nous 
appercevons prefque auffitôt Dafné qui Ce 
débattoit, & qui nous voyant, crie : Amoi> 
lu triftc Sthie eft déshonorée. A ces mots 
Aminte s’élance avec viteflè ; je le fuis. 
Nous trouvons la jeune Nymphe toute nue, 
attachée à un arbre fur lequel fes longs 
cheveux faifimtplufieurs tours renoient lieu 
de chaînes. Sa ceinture qui avoir fi fidèle- 
ment fervi fa pudeur, devenue infiniment 
de la violence lioit fes deux mains. L’arbre 
même avoir fourni des liens , 8c de fon 
pié fortoient deux branches flexibles qui 
chacune arrêtoient une de fes jambes déli- 
cates , & foibles. Nous voyons en face 
d’elle un Satyre hideux qui avoit à peine 
achevé de l’attacher. En vain elle faifoit 
mille efforts. Quelle réfiftance à la longue 
auroit-elle pû faire? Aminte armé d’un 
dard , s’avance vers lui comme un lion. La 
crainte du coup , & des pierres que de 
mon côté je raflèmble déterminent fa fuite. 
Le berger libre alors ne peut retenir fes 
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no ATTO TERZO. 

Ma , chc potuto avrebbe a lungo andare 
Aininta con un dardo , che tenea 
Ne la man délira , al Saciro avventolfi 
Corne un Leone , ed io fra tanto pieno 
ZvPavea di faffi il grembo , onde fuggifli. 
Corne la fuga de l’altro concelïe 
Spatio a lui di mirare egli rivolfe 
I cupidi occlii in quelle membra belle , 

Che , corne fuole treuiolare il latte 
Ne’ giunchi , si parean morbide , e bianche. 
E tutto’l vidi sfavhlar nel vifo : 

Pol'cia accolloffi pianamentc a Iei 
Tutto modello » c difle : O* bella Silvia j 
Perdona a quelle man, fe troppo ardire 
E' l’appreflarlï a le tue dolci membra , 
Percbè neceflità dura le sforza , 

Necdlità di fcioglier quelli nodi : 

Ne quefta gratia , chc fortuna vuole 
Concéder loro , tuo mal grado lia. 

C O R O. 

Parole d’ammollire un cor di laiTo* 

Ma , che rifpofe allor i 

T i R s r. 

Nulla rifpolè 

Ma difdegnolâ , e vergognofa , a terra 
Chinava il vifo ; e’1 delicato feno , 

Quanto potea torcendofi , cclava. 

Egli , fattofi inanzi , il biondo crine 
Comincio a fviluppare , e dilfe in tanto t 
iSià di nodi si bei non era degno 
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regards paffionnés. La blancheur, & l’émo- 
tion de Silvie lui rappellent l’image du lait > 
qui , jufqu a ce qu’il ait pris conliftancc , 
tremble au moindre mouvement dans le 
jonc qui le renferme. Mais malgré l’amour 
qui brille dans fes yeux , il s’approche avec 
tous les caractères de la modeftie peints 
fur Je vifage. » Pardonnez , belle Silvie , 
» dit-il , à la main qui n’ofe vous toucher 
» que pour rompre vos chaînes , & que ce 
a foin que la fortune lui a réfervé ne foit 
» pas pour moi une nouvelle difgrace au- 
» près de vous. 


C h œ u R. 

Difcours vraiment capable de fléchir un 
cœur de rocher ! mais que répond-t-elle ? 

T i r s i s. 

Rien. De honte , & de defefpoir elle 
baille les yeux , & n’emploie le peu de 
liberté que lui laiflènt fes liens , qu’à Ce 
fouftraire autant qu’elle peut aux regards 
du berger. Cependant il s’avance , & tra- 
vaille à détacher fa blonde chevelure. 
» Cet arbre fauvage > dit-il , ne mérité pas 
• des nœuds Ci beaux. Quel avantage au- 
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Cosi ruvido tronco : or , che vanraggio 
Hanno i Servi d’Arnor , fe lor comune 
E' con le piante il prctiofo laccio ? 

Pianta crudel, potefti quel bel crine 
OfFender , tu , ch’a te feo tanto onore î 
Quinci con le lue man le man le fciollè 
In modo tal , che parea , che temeffe 
Pur di toccarle j e defiallè infieme. 

Si chino poi , per illegarle i piedi ; 

Ma , corne Silvia in libertà le mani 
Si vide , dilïè in atto difpettofo : 

Pallor j non mi toccar ; fon di Diana : 
Per me flelTa fapro Iciogliermi i piedi. 

C o r o. 

Or tanto orgoglio alberga in cor di Ninfa 
Ahi , d’opra gratiofa ingrato merto. 

T i R s r. 

Ei fi traffe in difparte rivercnte. 

Non alzando pur gli occlii per mirarla i 
Negando a fe medelmo il fuo piacere. 
Per torre a lei fatica di negarlo. 

Io che m’era nafcolo , e vedea il tutto 
Ed udia il tutto « allor fui per gridare .• 
Pur mi ritenni. Or’ odi ftrana cofa. 

Dopo molta fatica ella fi fciollè ; 

E fciolta a pena , fenza dire , Addio , 

A fuggir comincio com’una cerva ; 

E pur nulla cagionc avea di tenta ; 

Che l’cra noto il rifpctto d’Aminta. 
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* ront les favoris de l’Amour, fi les ar- 
» bres ont les mêmes liens ? Arbre cruel 
a» devois-tu faire cet affront à qui l’hono- 
» roit tant ? Enfuite il lui délie les mains , 
mais de maniéré qu’on eût dit qu il crai- 
gnoit , & foubaitoit tour à la fois de les 
toucher. A peine paroît-il vouloir fe bail- 
fer pour achever de mettre la Nymphe en 
liberté , que Silvie avec un air de mépris 
& de dédain lui défend de la toucher da- 
vantage. » Je fuis confacrée à Diane , dit- 
3» elle , & je fçaurai bien fans fecours rom- 
as pre les liens qui me retiennent. « 
Chœur. 

Quoi tant de fierté dans le cœur d une 
Nymphe ? Quelle récompenfe d’une adion 
fi genereufe 5 

T 1 R s 1 s. 

Aminte fe retire & obéit. A peine ofe- 
t’il lever les yeux , moins encore infifter 
fur le bonheur d’achever fon ouvrage , 
pour épargner à Silvie la peine d’un refus. 
Cependant , moi qui m’étois caché allez 
près pour tout voir > & tout entendre > je 
luis fur le point de me récrier •, mais je 
retiens les mouveitiens de macolere. Ecou- 
tez jufqu’à la fin. Après s’être avec bien 
de la peine mife entièrement en liberté , 
(ans dire feulement adieu > elle fuit , & 
plus Iegere qu’une biche difparoit bientôt 
à mes yeux. Cependant qu’avoit - elle a 
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C O R O. 

Perché dunque fuggilfi ? 

T I R s i. 

A la fua fuga 
Volfe l’obligo aver, non a l’ait rui. 
Modefto amore. 

C O R o. 

Ed in queft’ anco è ingratai 
Ma che fè il miferello allor ? che diile ! 

T i r s i. 

No’l sô ; ch’io , pieu di mal talento , corfi 
Per arri varia , e ritenerla , e’n vano , 

Cli’io la fmarrii ; e poi tornando dove 
Lafciai Aminta al fonte , no’l trovair 
Ma prefago è il mio cor di qualche male. 
So , ch egli era dilpofto di morire , 

Prima , che cio avveniflè. 

C o r o. 

E' ufo , ed arte 

Di ciafcun , ch’ ama minacciarlî morte ; 
Ma rade volte poi fegue I’effetto. 

T I R s I. 

Dio faccia , ch’ei non fia tra quefti rarii 
C o R o. 

Non farà, no. 

T t r 5 r. 

Io voglio irmene a l’antro 

( 
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craindre d’Aminte , dont elle connoiflbit 
le refpeéfc? 

C h œ u r. 

Pourquoi donc fuir li promptement ? 

T i r s i s. 

Pour devoir tout à elle-même, & rien 
à la fage/Iè de fon amant. 

C h oe u R. 

Nouveau trait d’ingratitude ! Mais quel 
parti a pris le pauvre Aminte ? Qu’a-t’il dit ? 

T i r s i s. 

Je l’ignore, car tranfporté de colere, 
j’ai couru après Silvie , elperant de la re- 
tenir ; elle m’a échapé. Je fuis revenu en- 
fuite à la fontaine , où je n’ai plus trouvé 
Aminte. Mais je fens en mon cœur de 
triftes preflènrimens ; & je fçai que même 
avant ce dernier malheur il étoit réfolu a 
mourir. 

C h œ u r. 

Ce propos allez ordinaire aux amans eft 
leur derniere reÜource > mais les exemples 
en font rares. 

T i r s i s. 

FalTe le ciel qu’Aminte n’en augmente 
pas le nombre ! 

Chœur. 

Non , il faut efperer mieux. 

T i r s i s. 

Je veux aller à la grotte qu’habite le 
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Del faggio Elpino ; ivi , s’è vivo , forfe 
Sara ridorto > ove lbvente liiole 
Raddolcir gli amarilïimi martiri 
Al dolce fuon de la Sampogna chiara , 

Ch’ ad udir trahe da gli alti montii falfi ; 
£ correr fà di puro latte i fiumi ; 

E ftillar mele d'a le dure l'corze. 


ATTO T E R Z O- 
S CEN A SECONDA. 
AMINT A, DA FNE, N ER IN A. 

A M I N T A, 

T'Y Tfpietata pictate 

Fù la tua veramente , o Dafhe , allorav 
Che ritencfti il dardo ; 

Perô > che’l mio morire 

Più amaro farà , quanto più tardoî 

Ed or , perché m’avvolgi 

Per si diverlè ftrade , c per si varii 

Ragionainenti in vano ? di che terni ? 

Ch’ io non m’uccida ? terni del mio bene.- 
D A J N E, 

Non difperare , Aminta Ÿ 
Che, s’io Iei ben conofco * 

Sola vergogna fù , non crudeltate 
Quella , che molle Siivia a fuggir via. 

( 
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fia ge Elpin. Si Aminte eft encore en vie , 
il s’y fera peut-être retiré. C’eft-là qu’il va 
charmer les peines au fon du chalumeau 
d’Elpin , qui par fes tendres accens attire 
les rochers pour l’écouter , convertit nos 
rivières en fleuves de kit > & fait couler le 
miel de nos arbres les plus durs. 


ACTE TROISIEME- 

SCENE SECONDE. 
AMINTE, DAFNE’, NERINE. 
AMINTE. 

T A pitié , Dafné , m’a été trop funef* 
te , quand tu as arrêté le coup que 
je voulois me porter. Ma fin fera d’autant 
jalus cruelle qu’elle fera plus retardée. Eh l 
a quoi bon me mener par tant de routes 
differentes ? A quoi bon eflàyer de me 
diftraire par tous ces vains raifonnemens î 
Que crains-tu ? Que je me donne la mort i 
Tu crains mon bonheur, & tu t’y oppofes? 
Dafne’. 

Mal-à-propos tu te defefperes, Aminte. 
Si je connois bien Silvie , la honte feule 
a précipité fa fuite , & fa rigueur ordinaire 
n’y a point eu de part. 


1 


us ATTO TERZO. 

A M I N T A. 

Ohimè , che mia falute 
Sarebbe il difpcrare , 

Poichè fol la fperanza 

£' ftata mia rovina , ed anco , ahi lafl'o , 

Tenta di germogliar dentr’ al mio petto , 

Sol perché io vivâ : e quale è maggior male 
De la vita d’un tnifero , com’ io ? 

Daine. 

Vivi , mifero , vivi 

Ne la miferia tua : e quefto 

Sopporta fol per divenir felice , 

Quando che fia : fia premio de la fpeme 
C Se vivendo , e fperando ti mantieni ) 

Quel j che vedefti ne la bella Ignuda. 

A M I N T A. 

Non pareva ad Amore , e a mia fortuna 
Ch’a pien milero foffi , s’anco a picno 
Non m’era dimoftrato 
Quel, che m’era negato. 

N E R I N A.' 

Dunque a me pur convien’ eflcr finiftra 
Comice d’amariflima novella. 

O’ per mai fempre mifero Montano , 

Quai’ animo fia’l tuo , quando udirai 
De l’unica tua Silvia il duro cafo : 

Padre vecchio> orbo padre: ahi , non plùpadrtf? 

D A ï N B. 

Odo uns mefta voce, 

( 

\ 
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Aminte. 

_ Helas ! mon falut fer oit de ne pins rien 
efperer. L ’efperance n’a encore fervi qu’à 
mon malheur , & elle ne cherche même 
actuellement à renaître dans mon cœur , 
que pour prolonger mes jours. Et la vie 
n’eft-elle pas pour un malheureux comme 
moi le plus grand de tous les maux ? 

D a F n e’. 

Vis , Aminte , vis malgré tes malheurs , 
pour mieux fentir quelque jour les charmes 
d’un meilleur fort ; & li tu continues d’e£ 
jîerer , le? attraits que le hazard a offerts 
a tes yeux feront le prix de ton efpoir, 

Aminte. 


L’Amour & la Fortune d’intelligence 
ne m’avoient pas cru encore allez mal- 
heureux. Il falloir pour les fatisfaire que je 
connufïè encore ce que je ne pouvois pas 
poflèder. 

N E R I N p. 


J’étois donc deftinée à porter la plus 
cruelle des nouvelles. Infortuné Montan , 
que vas-tu devenir au récit du malheur de 
Silvie ? Tu perds une fille unique , & la 
confolation de ta vieilleflè } ou plûtôt tu 
ceflès d’être pere. 

D A F N E*. 

J’entens un£>yoix plaintive. 


J* 
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Amin ta. 

Io üdo’l nome 
Di 'Silvia , che gli orecchi , e’1 cor mi fere : 
Ma , chi è , che la noma. 

D A F N E. 

Ella è Nerina, 

Ninfa gentil , che tapto a Cmthia è cara J 
C’hà si begli occhi , e cosi belle mani , 

E modi si avvenenti , e gratiofï. 

N £ R I N A. 

£ pur voglio , che’I fappi , e che procurî 
Di ritroyar le reliquie infelici , 

Se nulla ye ne refia : ahi, Silvia, ahi dura 
Infclice tua forte. 

A M I N T A. 

Ohimè , che fia l che coftei dice ? 

N £ R I N A. 

Dafne. 

D a r N B. 

Che parli fra te fteffa , e perché nomi 
Tu Silyia , e poi fofpiri l 

N £ R I N A. 

Ahi , ch’a ragione 
Sofpiro Fafpro cafo. 

Ami n t a. 

Ahi , di quai cafo 

Pu o ragionar coftei ? io fento , io fènto J 
Che me s’agghiaccia il core, e me fi chiudc 
Lo fpirto ; è viva ? 
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Ami n t e. 

J’entens prononcer le nom de Silvie. 
Mon cœur en eft émû ; mais qui eft-ce qui 
la nomme ? 

D a f n e\ 

Ç eft Nerine elle - même , cette Nym- 
phe ii aimable, fi chere à Diane , qui a de ix 
tcaux yeux , de fx belles mains , & un main- 
tien fi gracieux. 

N e R r N E. 

Cependant „ il faut qu il en foitinftruit, 
fie qu il tache de retrouver lès reftes infor- 
tunés , s’il en eft encore. Ah Silvie i Ah 
fort trop malheureux ! 

A M I N T e. 

Dieux que dic-elle ? 

Nerine. 

Dafné ? 

. D A F N E*. f 

Qie murmures-tu là , & pourquoi fen- 
tens-je prononcer en foupirant le nom de 
Silvie ? 

Nerine. 

Qu’avec raifon je déplore fon deftin J 

A M I N T E. 

Que lui eft-il arrivé ? déjà je fens mon 
cœur fe glacer , & ma voix s’éteindre. Vit- 
elle .? ‘ ' ' 



i il ATTO TERZO. 

D AINE. 

Narra quai’ afpro cafo è quel , che dici. 

N e R I N A. 

O’ Dio , perché fon’ io 
La Meflaggiera ? e pur convien narrarlo. 

Venue Silvia al mio albergo ignuda > quale 
FolTe l’occafion faper la dei. 

Poi riveftita , mi pregô , che feco 
Ir volefli a la caccia , che ordinata 
Era nel bofco, c’hà nome de l’Elci. 

Io la compiacqui : andammo : e ritrovamm* 

. Moite Ninfe ridotte ; ed indi a poco , 

Ecco , di non so d’onde un lupo sbuca > 
.Grande fuor di mifura , p da le labbra 
Gocciolava una bava fanguinofa .* 

Silvia un quadrello adatta sù la corda 
D’un’ arco , ch’ io le diedi , e tira , c’1 Coglie 
A fommo'l capo : ci fi rinfelva , ed ella , 
Vibrandoun dardo, dentro’i bofco ilfegue. 

A M i N T A. 

O dolente principio : ohimè > quai fine 
Già me s’annuncia i 

N e R i v a. 

Io con un’ altro dardo 
Seguo la traccia , ma lontana alfai ; 

Che più tarda mi moffi : corne furo 
Dentro a la felva , più non la rivjdi ; 

Ma pur per l’orme lor tanto m’avvolfi , 

Che giunfi nel più folto , e più delèrto ; 

/ Dafne*. 


J 
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Daine’. 

Répons donc promptement à nos juftes 
allarmes. 

N E R I N E. 

O Ciel quel mefïàge ! cependant il faut 
parler. Silvie encore toute nue eft arrivée 
à l’endroit où j’habite. Vous devez fça- 
voir la caufe de ce défordre. Après avoir 
pris de nouveaux vêtemens , elle me 
prie de l’accompagner à la chaiï’e or- 
dinaire , dont le rendez - vous étoit à ce 
bois d’Yeufes. J’y confens , nous partons , 
Sc rejoignons plufîeurs Nymphes qui s’y 
étoient déjà raflèmblées. Bientôt après , 
fort je ne fçai d’où un loup d’une gran- 
deur demefurée > la gueule route dégoû- 
tante d’une écume enfanglantée. Silvie 
met fur un arc que je lui avois donné , un 
trait qu’elle décoche , & dont elle le bielle 
à la tête. L’animal rentre dans le bois ; elle 
lance un dard fur lui > & le fuit. 

A M I N T E. 

Quelle trille fin m’annonce ce terrible 
début ? 

. N E R I N E. 

Armée d’un autre dard , je fuis fes pas , 
mais de trop loin. Bientôt je ne la retrouve 
plus mais à force d’obferver le chemin 
quelle avoitpris , j’arrive au plus fort du 
bois *, je vois à terre fon dard que je ra- 
mafiè , & non loin delà un voile blanc 
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Quivi il dardo di Silvia in terra fcorlï. 
Ne molto indi lontano un bianco vélo , 
Ch’io fteffa le ravvolfi al crine : e , mentre 
Mi guardo intorno , vidi fette Iupi 
Che leccavan di terra alquanto fangue 
Sparto intorno a cert’ offa afFatto nude ; 
E fù mia forte , ch’io non fui veduta 
Da loro ; tanto intenti erano al pafto : 
Tal che , piena di tenta , e di pietate , 
Indietro ritornai : e quefto è quanto 
Poflo dirvi di Silvia : ed ecco’l vélo. 

Am i N T A. 

Poco parti aver detto ? o vélo , o fangue , 
O’ Silvia , tu fe’ morta. 

D A F N H. 

O’ miferello a 

Tramortito è d’afFanno « e forfe morto. 

N E R I N E. 

Egli refpira pure : quefto fia 
Un brcve fvenimento : ecco rivienc. 

A M I N T A. 

Dolor , che si mi crucii , 

Che non m’uccidi ornai ? tu fei pur lento 
Forfe lafci l’ufficio a la mia niano. 

Io fono , io fon contento , 

Ch’ella prenda tal cura a 
Poi che tu la ricufi , o che non puoi. 
Ohimè , lé nulla manca 
A la certezxa ornai , 

E nulla manca al colmo 
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que moi-même j’avois attaché fur Tes che- 
veux } puis promenant autour de moi mes 
trilles regards , j’apperçois fept loups qui 
léchoient à terre du fang , où nageoient 
encore quelques os décharnés. Par bon- 
heur ils ne m’apperçoivent point, tant ils 
font occupés à leur proye. Tremblante , 
,& concernée, je me retire & reviens fur 
mes pas. Ceft tout ce que je puis vous 
dire de Silvie , & voici ion voile.* 


A M I N T E. 

Eh, n’en eft-ce pas allez ! Ce voile & 
ce fang ne difent-ils pas tout ? O Silvie , 
ru n’es plus ! 

D A F N e\ 

La douleur le fuffoque il meurt. 


N E R I N E. 

Son coeur palpite encore , & fes fens 
reviennent. Ne craignons rien. 

A M I N T E. 

O douleur fans égale ! Au lieu de me 
tourmenter , que ne terminois - tu mes 
jours ? Non, ton effet efl trop lent », ou 
peut-être tu laifles ce foin à ma main. Eh 
bien , foit , je confens qu’elle confomme 
un ouvrage auquel tu te refufes , ou que 
m ne peux achever. Le malheur n’eft que 
trop certain -, & puifque je fuis parvenu* 
au comble des difgraces , que puis-je dont 

M il 
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De la miferia mia , 

Che bado ? che più alpetto ? o Dafne, o Dafne, 
A quefto amaro fin tu mi falvafti ? 

A quefto fine amaro ? 

Bello , e dolce morir , fù certo allora , 

Che uccidere io mi volfî. 

Tu me’l negafti, el Cielo , a cui parea » 

Ch’ io precorrelfi col morir la noja » 

Ch' appreftata m’avea. 

Or , che fatt’ lià l’eftremo 
De la fua crudeltate , 

Ben foffrirà , ch’ io moja ; 

E tu foffrir lo dei. 

D A V N E.' 

Afpetta a la tua morte , 

Sin che’l ver meglio intenda. 

A M I N T a; 

Ohimè , che vuoi , ch’ attenda ! 

Ohimè, che troppo ho attefo , e troppo intcfo. 

N E R I N A. 

Dell » fols’ io ftata muta. 

A M I N T A. 

Ninfa , dammi , d prego , 

Quel vélo , ch’ è di lei 
Solo, c mifero avanzo , 

Si ch’ egli m’accompagne 
Per quefto breve fpatio 
E di via , e di vita , che rai refta ; 

E con la fua prefenza 
Accrcfca quc| raarttre * 
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attendre encore ? Dafné , Dafné, étoit-ce 
à cette mort que tu me réfervois , quand 
tu as arrêté ma main ? Il étoit beau alors > 
il étoit même doux de mourir ; mais tu t’y 
es oppofée , & le ciel ne vouloit pas que 
je perifîè , avant que d’avoir éprouvé tous 
les maux qu’il me préparoit. Maintenant 
que Tes cruautés font épuifées , il confen- 
tira peut-être que par ma mort je termine 
mes malheurs. Et toi , Dafné , celfe de t’y 
oppofer. 


Dafné’. 

Attens du moins que tu fois entière- 
ment éclairci. 

A M 1 N T E. 

Pourquoi veux-tu que je diffère encore ? 
Je n’ai que trop attendu , & j’en ai trop ouï. 

N E R I N E. 

Puffai-je avoir été muette ? 

A M I N T" E. 

Nymphe , donne-moi de grâce ce voile , 
ce feul & trifte refte de Silvie ; je veux qu’il 
m’accompagne dans ce peu de tems qui 
me refte à vivre , & qu’il augmente mon 
martyre trop leger , puifqu’il a befoin de 
fecours pour terminer ma vie. 



ii 8' ATT O TÉRZâ 

Ch’ e ben picciol martire , 

$’ ho bifogno d’ajuto al mio morire. 

K E R I N A -. 

Debbo darlo , o negarlo ? 

La eagion , perche’i chiedi » 

Fà , ch’ io debba negarlo. 

A M I N T A. 

Grudcl , si picciol dono 

Mi nieghi al punto eftremo l 

E’n quefto ance maligno 

Me fi moftra il mio Fato : io ecdo , io cedo:: 

A te fi rcfti , e voi reftate ancora , 

Ch’io vb per non tornare. 

D A F N E. 

Aminta * afpetta , afcolta : 

Ohimè , con quanta furia egli fi parte»- 

N e R E H A. 

Egli và si veloce , 

Che fia vano il feguirlo : ond’ è pur meglio,- 
Gh’ io légua il mio viaggio : e forfc è meglio » 
Gh* io taccia , e nulla conti 
Al aiifero Montano, 
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N E R I N E. 

Dois-je y confentir J L’ufage qne tu en 
veux faire me le défend. 

A m x N T E. 

Cruelle , tu refufes à mes infortunes un 1 
/î leger facrifice l dernier effort du dédia 
ennemi ! Eh bien donc , qu’il vous refte , 
je ne verrai plus ce voile , ni vous. Adieu 
pour jamais» 


D a f n e’. 

Aminte , arrête , écoute... Helas ! quelle 
fureur , quel défefpoir conduit fes pas 
précipités ? 

N E R I NE. 

En vain efTayerions-nous de le joindre ? 
Il vaut mieux que je continue ma route -, 
ou peut-être ferai - je bien de ne rien dire 
au malheureux Montan. 



IJO 


ATTO TERZO. 


C O R O. 

N O N bifogna la morte , 

Ch’ a llringer nobil core , 

Prima bafta la fede » e poi 1 amorc. 

Ne quella , che fi cerca , 

E' si difficil fama , 

Seguendo , chi ben’ ama , 

Ch’ Amore è merce , e con amar fi merca. 
E cercando l’amor fi trova fpeffo 
Gloria immortale appreffo. 



f' 
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CHOEUR. 





L A mort n’eft pas néceflàire pour tou- 
cher un cœur fevere , mais genereux. 
La tendreflè & la confiance en triomphent 
certainement. Cette renommée dont on 
cft jaloux eft fouvent le prix d’un attache- 
ment fidele j & le Dieu d’amour , qui tôt 
ou tard fè laiflè fléchir , place au temple 
de mémoire le nom de ceux que les ri- 
gueurs n’ont point empêché de perfeverer 
dans fon cuire. 



f- 
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S C EN A PRIMA. 

DAFNE, SILVIA, CORO. 

DAFNE, 

H E porti il vcnto con la ria novella , 

Chc s’era di te l'parta , ogni tuo male; 

E prefente , e futuro : tu lei viva , 

E fana , Dio lodato : ed io per morta 
Pur ora ti tenea : in tal maniera 
M’avea Nerina il tuo cal'o dipinto. 

Alii , folle ltata muta , ed altri l'ordo. 

S i l v i *. 

Certo il rifchio fù grande , ed ella avea 
Giufta cagion di foipettarmi morta. 

Dafne. 

V 

Ma non giufla cagionc avea di dirlo. 

Or narra tu , quai folfe’l rifchio > e corne 

Tu lo fuggifti. 

" r S I X. V I A. 

Io , feguitando un lupo ; 

Mi rinfclvai nel più profondo bofco , 

Tanto , ch’io ne perdei la traccia ; or mcntre 

Cerco di ritorn.’re , onde mi tolfi , 

Il vidi , e riconobbi a un lirai , che fitto 

jGli aveva di mia man prels’ un’ orecchio. 
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ACTE QUATRIEME- 

SCENE PREMIERE. 


DAF NE’, SILVIE, LE CHOEUR. 
D A F N E\ 

P UISSE, malgré la trille nouvelle qui 
s’en droit répandue ne t erre arrivé , & 
ne t’arriver aucun malheur ! Puifque je te 
vois vivante , & fans mal , j’en bénis le 
Ciel j car au récit de Nerine je te croyois 
perie. Plût à Dieu quelle eût été muette , 
ou quelle n’eût trouvé que des fourdsl 
Silvie. 

Ccites , le danger étoir grand , & Nerine 
pouvoit me croire morte. 

D a f n e’. 

Soit , mais elle pouvoit Ce difpenfer d’en 
parler. Or , dis-nous quel eflrle danger que 
tu as couru, & comment tu t’es fauvée. 
Silvie. 

Chaflant un loup , j 'crois entrée dans 
un endroit de bois Ci fourré , que bientôt 
I ** P erdu la rrac e ^ l’animal ; mais occu- 
pée aretrouver la route que j’avois prife , 
je Je vois, & le reconnois à un trait que 
je lui avois lancé qui s’etoit arrêté 

Ni j 
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Il vuli con mole’ altri, intorno a un corp» 

D’un’ animal , cli’avea di frefeo uccilb : 

Ma non diftinfi ben la forma. Il lupo 
Fefito , credo , mi conobbe , e ncontro 
Mi venne con la bocca languinofa. 

Io l’afpettava ardita , c con la deftra 
Vibrava un dardo : tu fai ben , s io fono 
Maeftra di ferirc , e fe mai foglio 
Far colpo in falio. Or , quando il vidi tanto 
Vicin , chc giufto fpatio mi parea 
A la percoffa , lanciai un dardo , e’n vano : 
Che ? colpa di fortuna , ,o pur mia çolpa , 

In vece fua colfi.una pianta : allora 
Più ingordo incontro ei mi venia *, ed io,' 

Che’l yidi si vicin» che ftimai vano 
L’ufo de l’arco , non avendo altre arnu, 

A la fuga ricorfi : io fuggo v ed ègli 
Non r^fta di fe^uirmi. Or , odi cafo : . 

Un vel » ch’aveva itjyolto intorno al crine , 

5i fpiego in parte , e .giya ventilando » 

Si ch’ ad un ramo avviluppofli : io fento 
Che non so che mi tiene , e mi «tarda. 

Io uer la tema del morir > raddoppio 
La* forza al corfo, e d’altra parte il ramo ' 
Non «de , e non mi lafeia ; al fin nu fvolgo 
Del vélo ; e alquanto de’ miei crini ancora 
Lal'çio fvelti col v.elo : cotant’ ali 
M’impenno la paura a .i piè kgaci > 

Ch’ei non mi giunfe , e falva ufcü del bofeo. 
Poi , tornando al mio ^P-ergo , io t’incontrat 
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' contre une de Tes oreiiles. Il étoit avec 
plufieurs autres acharné fur la carcafiè de 

Q uelque bête fraîchement étranglée , mais 
ont je ne pouvois plus diftinguer l’efpéce. 
Il reconnoît (ans doute la main qui Ta voit 
blelïë , & la gueule écumanre , & enfan- 
glantée , il vient fur moi. Un dard à la main 
je l’attens avec aflurance ; & tu fçais fi je 
luis habile à m’en fervir , ou accoutumée 
à manquer* mon coup. Cependant quand 
je le vois à diftance commode , je lui lance 
un dard ; mais foit hazard , ou par ma 
faute, le trait porte à faux , & va donner 
contre un arbre. Il n’en revient que plus 
furieux , & moi n’ayant plus d’autre ref- 
fource que mon arc , qui me paroît inutile 
contre un ennemi fi proche , & fi animé , 
je fuis , il me fuit. Or , écoute ce qui m’ar- 
rive. Mon voile qui étoit relevé , & atta- 
ché fur mes cheveux fe déployé , & vol- 
tigeant au gré des vents, s’embaraflè à une 
branche d’arbre. Sentant quelque choie 
qui m’arrêtoit , & qui me faifant perdre 
de l’avantage pouvolt me coûter la vie , 
je redouble de viteflè. L’arbre cependant 
fait réfiftance , & ne cede point. Enfin je 
détache mon voile , & l’abandonne avec 
une partie de mes cheveux qui le fuivcnt. 
La frayeur me donne des ailes j l’animal 
ne peut me joindre ; & je fors du bois 
fans accident. Te retournois à la mailon , 
V N iij 
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Tutta turbata ; e mi ftupii , vedendo 
Stupirti al mio apparir. 

D A * NE. 

Ohimè , tu vivi > 

Altri non già. 

$ I L T I A. 

Che dici ; ti rincrefce 
Forfe , ch’io viva fia ? M’odii tu tanto 

D A F N I. 

Mi place di tua vita, ma mi duole 
De l’altrui morte. 

S 1 L T I A. 

E di quai morte intendi 

D A F N E. 

De la morte d’Aminta. 

S I L V I A. 

Ahi > corne è morto l 

D A F N E. 

II corne non so dir , ne so dir anco , 

S’è ver Peffetto : ma per certo il credo. 

S I L T I A. 

Ch’è cio , che tu mi dici ? ed a chi rechi 
La cagion di fua morte ? 

D A F N E. 

A la tua morte. 

S I L V I A. 

Io non t’intendo. 
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quand je t’ai trouvée confternée , & je ne 
fçavois ce que vouloir dire l’étonnement 
que t’a caufé ma préfence. 

D A F N e’. 

Helas ! tu refpires encore ; il en eft qui 
ne font pas fi heureux. 

S 1 l v î E. 

Quoi ! me hairois-tu allez pour être fâ- 
chée de me voir échapée à un aufiî grand 
danger ? 

D A F N E*. 

Je refïens une vraie joie de ta confer- 
yation , mais je pleure .... 

S I L V I E. 

Qui i 

D A F N e’. 

Aminte ? 

S 1 L v I E. 

Helas , & comment a-t’il péri ? 

D a b n e’. 

Je ne puis dire comment , ni fi vérita- 
blement il n’eft plus -, mais j’ai bien raifon 
de le croire. 

S 1 l v 1 E. 

Que me dis-tu là , & à quoi attribues* 
tu fa mort î 

D A F N E*. 

A la tienne ? 

S 1 l v 1 e. 

Je ne te comprens point. 



133 ATTO QUARTO. 

D a y n i. 

La dura novella 

De ]a tua morte , ch" egli udi , e credette > 
Avrà porto al mefchino il laccio , o’I ferro , 
Od altra cofa tal , che l’avrà uccifo. 

$ i l r i a. 

Yano H fofpetto in te de la fua morrt 
Sari , corne fù van de la mia morte ; 

Ch’ogn’ uno a fuo poter falva la vira. 

D A T N B. 

,0’ Silvia r Sitvia , tu non fai , ne credi , 
Quanto’l foco d’Amor pofla m un petto* 
Che petto lia di carne , e non di pictra , 
Com* è cotefto tuo : che , fe creduto 
L’avrefti , avrefti amato chi t’amava 
Più , che le care pupille de gli oeclvi ; 

Più y che lo fpirto de la visa fua. 

Il credo io ben , anzi Fho vifto , e folio : 

Il vidi , quando tu fuggifti , ( o fera 
Più che ogre crudel ) ed in quel punto * 

Ch’ abbracciarlo dovevi , il vidi un dardo 
Kivolgere in fe fteffo , e quello al petto 
Preinerlidifperato, ne pentirlî 
Pofcia nel fatto » che le vefti , ed anco 
La pelle trapaifoffi , e nel fuo fangue 
Lo tinfe , e’I ferro faria giunto a dentro , 

E paflato quel cor , che tu palfafti 
Più duramente , fe non ch* io gli tenni 
11 braccio , e l*impedii , ch’ altro non feilê : 
Ahi,laffa, c forfe quella bj;eve piaga 
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D A F N E\f 

La trifte nouvelle de ta mort , t}u on 
lui a contée , & qu’il a cru vraie , aura 
porté le pauvre malheureux à quelque ac- 
tion de defefpoir. 

S 1 1 v 1 E. 

Cette crainte Ce diflipera comme le fau< 
bruit de ma mort. Naturellement on cher- 
che à conferver Ces jours. 

D A F N e’. 

Silvie , Silvie , tu ne fçais , Sc n’imagi- 
nes pas four ce que peut l’amour fur urr 
cœur qui n’eft pas comme le tien , un cœur 
de marbre. Sans cela tu aurois payé de 

J iuelque retour un amant qui te cherif- 
oit plus que Tes yeux , qui t’aimoit plus 
que lui-même. Pour moi j’imagine bien , 
& j’ai vû en lui ce que peut l’excès de la 
tendrefle. Je fuis témoin , que quand avec 
une barbarie , dont les tigres mêmes ne 
donnent point d’exemple , tu as fui > au 
lieu d’embraflèr ton libérateur , comme tu 
le devois , il a tourné contre lui le dard 
qu’il tenoit à la main > qu’avec defefpoir , 
& pourtant avec réflexion , il l’a enfoncé 
aflèz avant pour le teindre de fon fang. 
Le fer auroit > fi je - ne l’euflè arrêté , ache- 
vé îa blefliire que tu avois déjà portée à 
fon cœur. Helas f je crains que ce n ait été 
un cflai , & que ce même fer qui penfa 
fervir trop fidei^menr fa fureur, & fa paf- 



i4o A TTO QUARTO. 

Solo una prova fù ciel fuo furore , 

E de la dilperata fua coftanza. 

E moftro quelia ftrada al ferro audace ÿ 
Che correr poi dovea liberamente. 

S i l v I A. 

Oh , che mi narri ? 

D a r N e. 

Il vidi pofcia allora ; 
Ch’intefe l’amariflima novella 
De la tua morte , tramortir d’affanno : 

E poi partirfi furiolo in fretta , 

Per ucu’der fe fteflb j e s’avrà uccifb 
Veracemcnte. 

S I L V I A. 

E cio per fermo tieni î 
D a r n b.- 
Io non v’hà dubbio. 

S i t v I A. 

Ohiniè , tu no’l feguifti 
Per impedirlo ? ohimè , cerchiamo , andiamo 
Che , poi ch’egli moria per la mia mone , 
De’ per la vka mia reftare in vita. 

D A F N H. 

Io lo fcguii , ma correa si veloce J 
Che mi fpari tofto dinanzi ; e’ndarno 
Poi mi girai per le fue orme ; or dove 
Vuoi tu cercafj fe non n’hai traccia alcuna ? 


S u u *; 

Egli morrà fe no’l troviamo^ahi, IalTa / 
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fion , n’ait trop bien retrouvé le chemin , 
quand il n’y aura eu perfonne pour s’y op- 
pofer. 


S I L V I E. 

Que ce récit me furprend î 

D A F N E’. 

Je l’ai vû encor» depuis , à la nouvelle 
de ta mort , perdre toute connoiflance , 8c 
revenu à lui fuir comme un furieux , 8c s’é- 
chaper de nos mains , réfolu de fe tuer. 
Je crains qu’il n’ait exécuté Ion dellèin. 

S 1 l v 1 E. 

Tu le crois véritablement. 

D A F N E*. 

Je n’en doute point. 

S 1 l v 1 E. 

Eh ! pourquoi ne l’avoir pas fuivi? Pour- 
quoi n’avoir pas traverfé ce funefte projet? 
Hâtons - nous, cherchons - le ; 8c puifqu’il 
vouloit mourir avec moi , qu’il vive aulïï 
comme moi. 

D A F N E’. 

Je l’ai fuivi inutilement. Je l’ai bientôt 
perdu de vûe , & je n’ai pu même retrou- 
ver le chemin qu’il a pris. Comment veux- 
tu le chercher , puifqu’aucune trace t ne 
nous peut guider ? 

S 1 l v 1 E. 

Helas ! il leurra fi nous ne le trouvons 


M* AT T O QUARTO. 

E farà l’omicida ei di le ftefl'o. 

Daine. < 

Crudel , forfe t’increfce , ch’a te tolga 
La gloria di queft’ atto ? efler tu dunquc 
L’omicida vorrefti ! e non ti pare , 

Che la lua cruda morte efler debb’ opra 
D'altri , che di tua mano ! or , ti conlola r 
Che , comunque egli muoja , per te muore » 

E tu fei , che l’uccidi. 

S I Xr V I A. 

Ohimè , che tu m’accori , e quel cordoglio i 
Ch’ io fento del fuo cafo , inacerbifce 
Con l’acerba memoria 
De la mia crudeltate , 

Ch’ io chiamava Oncfiate : c ben fiù taie j 
Ma fù troppo fevera , e rigorolà ; 

Or me n’accorgo , e pento. 

Daine. 

Oh , quel ch’io odo î 
Tu fei pietofa tu ; tu fenti al core 
Spirto alcun di pietate ? o che vegg’ io ? 

Tu piangi tu ? fuperba ? oh , maraviglia ! 

Che pianto è quefto tuo ? pianto d'amorc? 

S I L V I A. 

Pianto d’amor non già , ma di pietate. 

E) A F N E. 

Lapietà meflaggiera è del’AmorCj 
Com’ c il lampo dcl tuono, 

f . 
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point -, & fa main feule aura été l’inftrumenp 
de fa mort.. 

D A F n ë’. 

Quoi 1 cruelle, ferois - tu fâchée feule- 
ment de ce qu’il t’en auroit ôté la gloire * 
Aurois-tu donc voulu toi-même porter le 
coup ? Et ne te femble-t’il pas au contraire 
qu’il devoit partir de toute autre main que 
de la tienne ? Mais de quelque maniéré 
qu’il meure , il ne meurt que pour toi } 8 c 
tu esieule l’homicide. 

S 1 l v r e. 

Dieux , quel repioche ! Le fouvenir de 
la cruauté que j’ai exercée met le comble à 
la douleur que je refTens. Cette cruauté , 
je l’appellois pudeur , & ce n’étoit autre 
xhofe -, mais efFe&ivement elle fut foutc- 
nue de trop de rigueur , & de féverité. Je 
le fens bien, & je m’en repens. 

D a F ne’. 

Qu’entens-je ? la pitié agiroit-elle en ce 
moment fur toi , & ton cœur en refïènti- 
roit-il quelque mouvement ? Que vois-je ? 
la fuperbe Silvie verfe des larmes ! Quelle 
merveille 1 mais font-ce des larmes de ten- 
drelïe ? 

S 1 l v 1 E. 

Non 5 mai? bien de la plus vive com- 
paffion. D a f n e’. 

Elle annonce l’Amour , comme l'éclair 
annonce le^gup de tonnere. 

A 

x.' 
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C G R O. 

Anzi fovente , 

Quando egli vuol ne’ petti verginclli 
Occulto emrare , onde fù prima efclufoi 
Da fevera oneltà l’abito prcnde; 

Prcnde l’afpetto de la lüa miniftra j 
E fua nuncia Pietate . c con tai larve , 

Le Semplici ingannando , è dentro accolto.’ 

D A t NI. 

Quefto è pianto d’ Anaor , chetroppo abbondai 
Tu taci ? ami tu Silvia ? ami , ma in vano. 

O’ potenza d’Amor giufto calligo 
Manda lovra coftei. Milero Aminta : 

Tu in guifa d’ape , che ferendo muore , 

E ne le piaghe altrui lafcia la vita , 

Con la tua morte hai pur tralîtto al fine 
Quel duro cor , che non potefti mai 
Punger vivendo. Or le tu fpirto errante , 

{ Si corne io credo ) e de le membra ignudo i 
Qui intorno lei , mira il luo pianto , e godi. 
Amante in vita, amato in morte, e s’era 
Tuo dcllin , che tu foflî in morte amato ; 

E ie Ljucfia crudcl volea l’ainore 
Venderti fol con prezzo cosi caro ; 

Defti quel prezzo tu , ch’ella richiele , 

£ l’amor fuo col tuo morir comprafti. 

C o r o. 

Caro prezzo a ch’ il dicde ; a ch’ il riceve 
Prezzo inutile , c infâme. 

/~ 

f 
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C h œ u r. 

Souvent même,lorfque ce Dieu veut fans 
être découvert fe glifïer dans un jeune 
cœur , dont trop de feverité lui a fermé 
l’entrée , il prend le mafque de celle qui 
lui obéit , & qui le devance $ & fous les 
apparences de la pitié , triomphant de la 
fimplicité , il y établit fon thrône. 

D A F N E\ 

Oui fans doute , l’amour peut feul faire 
verfer des larmes fi abondantes. Tu ne dis 
mot Silvie ? aimerois-tu enfin ? Oui , mais 
c’eft trop tard. Que l’Amour fe verge 
cruellement des rigueurs de cette Nym- 
phe. Infortuné Aminte , fcmblable à l’a- 
beille qui meurt en piquant , lorfqu’elle 
lailfe fon aiguillon dans la bleflrrc > tu as 
enfin par ta mort fléchi ce cœur que tu 
n’as jamais pu voir feniible. O vous mâ- 
nes d’Aminre, fi vous errez en ces lieux , 
comme je n’en doute point , jouiflèz du 
triomphe de fa fenfibilité ! Amant pendant 
ta vie , aimé après ta mort , fi le dtftin 
avoit fixé l’époque de ce bonheur au mo- 
ment que tu n’en pouvois plus jouir , Sc 
fi la cruelle vouloir te vendre fi chèrement 
la défaite de Ion cœur , tu l’as latisfaite , 
& ta mort en a été le prix ! 

C h œ u R. 

Sacrifice coûteux pour celui qui le fait , 
mais inutile , & deshonorant pour qui le 
reçoit. ^ 
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S I L VIA. 

O potels’ i© 

Con Faraor inio comprar la vita fua ; 

Anzi pur cou la mia la vita fua , 

S’egü g pur rnorto. 

D A F N E. 

O* taçdi faggia , e tard» 

Pietofa , quando cio nulla rilcva. 

■ ■ ■■ » ' 

ATTO QU ARTG 

SCENA SECONDA. 

NUNCIO, CORO, SIJLVÏ A, 

D A F N E. 

NUNCIO. 

1 0 ho si picno il petto di pictate , 

E si pieno d’orror , che non rimiro , 

.Ne odo alcuna cofa , ond’ io mi volga ÿ 
Xa quai non mi fpaventi , e non m’affanni. 

C o r o. 

Or , ch’ apporta coftui , 

Ch’ è lï turbato in villa , ed in favella ? 

Nuncio. 

Porto l’afpra novella 

De la morte d’Aminta. » 

s i l v t a: 

Ohiinè , che dicc ? 

SlLVlB. 
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S I L V I E. 

Puffai-je au prix de mon cœur racheter 
fes jours ! je ne les eftimerois pas trop 
payés au prix des miens. 

D A F N E\ 

Trop tardif repentir ! Inutile pitié» quand 
le mal eft fans remede !• 


ACTE QUATRIEME- 

SCENE SECONDE. 

ERGASTE, CHOEUR, SILVIE» 
D A F N E'. 

E R G- A S T É . 

J E fuis fi touché de compafllon , fi faifi 
d’horreur , que de quelque coté que je 
me tourne , je ne vois , ni n’entens rien 
qui ne m’effraye > & ne m’afflige . . . . . 
Chœur. 

Quelle fatale nouvelle annonce le trou- 
ble de fes regards , & de fon langage ?■ 

E R g a s T H. 

Celle de la mort d’Aminte.- 

S i l v i e. 

Dieux ! quelle - il ? 
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N u n c i o. 

Il più nobil Paftor di quelle felve , 

Che fù cosi gentil , cosi leggiadro , 

Cosi earo a le Ninfe , ed a le Mule , 

Ed c morto fanciullo , ahi , di che morte ! 

C o r o. 

Contane , prego , il tutto , accio che teco 
Pianger poffiam la fua fciagura., e noftra. 

S I JL V I A. 

Ohimè , ch’ io non ardifco 
Apprellarini ad udire 

Quel , ch’ è pur forza udire : cmpio mio core ; 
Mio duro alpeftre core , 

Di che , di che pavcnti ? 

Vattene incontra pure 
A quei coltei pungenti , 

Che coftui porta ne la lingua , e quivi 
Moftra la tua fierezza. 

Paftore , io vengo a parte 

Di quel dolor , che tu prometti altrui } 

Che a me ben fi conviene 
Più che forfe non penfi ; ed io’I ricevo 
Corne dovuta cofa : or tu di lui 
Non mi fii dunque fcarfo. 

N u n c i o. 

Ninfa j io ti credo bene , 

Ch’ io lentii quel mel'chino in su la mortt; 

Finir la vita fua 

Co’l cbiamare il tuo nome. 
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E r c a s T E. 

Le plus noble berger de ces contrées, 
ce berger fi jeune , fi aimable , ce favori 
des Mufes , & des Nymphes meurt , & 
comment 1 

C h œ u R. 

Dis -nous le tout , afin que nous puifi- 
fions pleurer enfémble fes malheurs , & les 
nôtres. 

S 1 1 v 1 e. 

Helas ! je n’ofe prêter l’oreille à ce qu’il 
faut cependant que j’entende. Coeur cruel, 
coeur infenfible , que crains-tu 1 Préfcnte- 
toi aux coups que va te porter chacune des 
paroles de ce trifte récit. C’eft-là qu’il faut 
montrer ta fermeté- Berger, je viens pren- 
dre part à la jufte douleur dont tu annon- 
ces le motif. J’y ai plus de droit que tu ne 
crois •, ne m’épargne pas , & ne me cache 
rien. 


E R G A; S T E. 

Nymphe , je dois le croire , car il n 7 * 
terminé fes jours qu’en prononçant votre 
nom. 



i j o ATTO QUATa 

D À ï N JE. 

Ofa , comincia ornai 
Quelta dolente iftoria; 

N u n c i o. 

Io efa a mezzo’l colle, ove aveatefé 
Certe mie reti , quando alTai vicino 
,Vidi paflare Aminta , in volto , e in atti 
Troppo mutato da quel , ch’ ei foie va , 
Troppo turbato j e fcuro Io corli , e cotlî 
Tanto , che’l giunfi , e lo fermai ; cd egli 
Mi dilfe : Ergafto, io vo’, che tu mi faccia 
Un gran piacer : queft’ è, che tu ne venga 
Mcco per tellimonio d’un mio fatto : 

Ma pria voglio date, che tumilcghi 
Di ftretto giuramento la tua fede , 

Di ftartene in difparte , e non por mano , 
Per impedirmi in quel , che fon per fare; 

Io ( chi penfato avria cafo si ftrano , 

Ne si pazzo furor ? ) com’ egli voile , 

Feci fcongiuri orribili , chiamando 
E Pane, e Palla, ePriapo , e Pomona , 

Ed Ecatc notturna : indi lî molle , 

E mi condulTe , ov' è Icofcefo il colle , 

E giù per balzi , e per dirupi incolti , 

Strada non già, che norrv* è llrada alcuna,’ 
Ma cal* an precipitio in una valle r 
Qui ci fermammo ; io , rimirando a baflo 
Tutto fentii raccapricciarmi , e’n dietro 
Tolio mi tralTi ; cd egli un cotai poco 
Parve rutile , e ferenoffi ii^yifo 


> 
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D A F N E*. 

Conte-nous cette tragique avanture. 

E R G A S T E. 

J’écots fur le panchant du coteau » où- 
/ avois tendu des panneaux * lorfque je vois 
ailes près de moi palier Aminte bien dif- 
ferent de ce qu’il avoir accoutumé de pa- 
roître , l’air fombre & troublé. Je cours y 
& fi Vite que je le joins , & l’arrête : 
» Ergafte , me dit-il , je veux que tu me 
» rendes un grand fervice ; c’eft de venir- 
» avec moi pour être témoin de ce qui va 
» arriver ; mais j’exige qu’auparavant un 
» ferment redoutable m’alliire que de qpel- 
» qpe maniéré que ce foi t* tu ne tenteras 
» pas de traverfer l’exécution de mon pro- 
» jet. « Moi , ( & en effet qui auroit 
jamais deviné un pareil excès de fureur) 
j’en donne ma parole , & jure au nom de 
Pan , dè Priape , de Pomone , de la Triple 
Hecare, & par quelle Divinité £ aurois-je 
pas juré ? Auffitôt il recommence à mar- 
cher , & me cohduit au fommet le plus 
efearpé delà montagne , où des rochers 
affreux fans aucune defeente forment un 
précipice que termine en bas la prairie. 
C’eft là que nous nous arrêtons. Un feul 
coup d’œil que je veux porter fur ce pré- 
cipe me fait drelïèr les cheveux à la têre, 
& je recule d’elfroi. Cependant , je vois 



iji A TTO QUARTO. 

Onde quelP atto più ralïicurommi. 

Indi parlommi si • Fà , che tu conti 
A le Ninfe, e a i Pallor, cio che vedrai» 
Poi difle , in giù guardando .* 

Se prelti a mio volere 

Cosi aver io potelÏÏ 

La gôla , e i denti de gli avidi Iupi , 

Com’ ho quefti dirupi. 

Sol vorrei far la morte , 

Che fece la mia vita : 

Vorrei , che quelle mie mcmbra me (chine 
Si fofler lacerate , 

Ohimè , corne già foro 
Quelle fue délicate. 

Poichè non polio , el Cielo 
Dinega al mio déliré 
Gli animali voraci , 

Che ben verriano a tempo y io premier vogti® 
Altra ftrada al morire 
Prendero quella via , 

Che fe non la dovuta , 

Almen più brève. 

Silvia r io ti feguo , io vengo 
A farti compagnia r 
Se non la fdegnerai : 

E morirei contento , 

S io foflî certo almeno ÿ 
Che’l mio venirti dietro 
Turbar non ti doveffc » 

E che foûe finit» 
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Aminte fourire , & prendre un extérieur 
un peu plus ferein ; je me rafiure. Il dit : 
» Ne manque pas de conter aux Nym- 
» phes , & aux Bergers ce que tu auras 
vi 7 . » Puis regardant en bas il continue : 
® Si la nature étoit auflï fertile en loups 
» voraces , qu’elle eft abondante en ro- 
» chers efcarpés , je ne voudrais ; point 
» d’autre genre de mort , que les dents 
» meurtrières qui ont déchiré la Nymphe » 
» pour qui je vivois. Je voudrais que ce 
s» corps fût mis en pièces , helas , comme 
30 le iîen l’a été -, mais puifque cela ne fe 
30 peut , & que le Ciel me refufe une fa- 
>» veur qui me feroit fi chere, il faut mourir 
30 d’une autre maniéré ; & je prendrai cette 
30 route > qui , fi elle n’eft pas celle que je 
30 voudrois , eft au moins la plus courte. 
» Silvie , je te fuis j j’unis mon deftin au 
» tien -, daigne l’approuver ! heureux, fi j’é- 
3 » tois afl'uré que fiiivre ton exemple n’eft 
30 point te déplaire , & que ta rigueur n’a 
a» pas duré plus que ta vie ! Silvie , je te 
» cherche 1 3» A ces mots il fe précipite , & 
je refte glacé d’effroi. 
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L’ira tua con la vi:a : 

Silvia % io ti feguo : io vengo.Cosi detto > 
Precipitofli d’ako- 

Co’l capo ingiufo , cd io reliai di-ghiaccio.- 
D A' F N E. 

Mifero Aminta. 

S n v i a. 

Ohimè.' 

C o' R o. 

Perche non l’impedifti i 
Forfe , ti fù ritegno a ritenerlo 
11 fatto giuramento ? 

N u N c i o. 

Quelle no > che fprezzando i giuramentiy 
( Vani forfe in tal cafo ) 

Quand’ io m’accorfî del fuo pazzo , ed empie- 
Proponimento , con la man vi corli, 

E , corne volfe la fua dura forte , 

Lo prcfi in quefla fbfcia di zendado , 

Che lo cingeva ; la quai non potendo 
L’impeto r e’l pefo foftener del corpo , 

Che s ? ern tutto abbandonato , in mano> 
Spezzata ini rimale : 

C o R o: 

E che divcnne' 

De l’infelicC corpo ? 

N ü N c i o. 

Io no’ 1 so dire ,• 

Ch’ ef» si pien <f orrore , e di pietatef 
Che non mi diede il cor di rimirarvi. 

Per non vederlo in pezzi. ^ 


0AFNE 
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D A F N E’. 

Infortuné Aminte î 

S 1 1 v i e. 

Dieux ! 

Chœur. 

Eh , pourquoi ne l’avoir pas retenu ? Tes 
fermens t’en ont - ils empêché î 

E R g a s T E. 

Non ; car , malgré des fermens , qui , je 
crois , n’obligent à rien en pareil cas , dès 
que je me fuis douté de fon funefte pro- 
jet , j’ai elîàyé de l’arrêter avec h main i 
mais fon malheureux deftin a voulu que 
je n’aye failï que cette écharpe qu’il por- 
toit autour de lui , & qui ne pouvant fou- 
tenir le poids , & le mouvement du corps, 
m’eft en partie reliée entre les mains. 

Chœur. 

Eh ! qu’ell-il devenu , ce corps ? n ■ 

' i '■ 1 ' ■ * 

E R G A S T E. 

Je l’ignore. J’étois trop agité de mou- 
vemens differens , pour ofer chercher des 
yeux un corps que je n’aurois làns doute 
vû que déchiré , & en pièces. 

P 
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C o r o. 

Strano cafo ! 

S I L V I A. 

Ohimc , ben fon di faffo , 

Poichè quefta novella non m’uccidc. 
Ahi y fe la falfa morte 
Di chi tanto l’odiava 
A lui toile la vita ; 

JJen farebbe ragione 
Che la verace morte 
Di chi tanto m’amava , 

Toglielle a me la vita : 

E vo’ , che la mi tolga , 

Se non potrà co’l duol , alraen col ferro 
O pur con quefta fafeia , 

Che non fenz.a cagione 
Non fegui le ruine 
Del fuo dolce lignore ; 

Ma refto fol , per fare in me vendetta 
De l’empio mio rigore, 

E del luo amato fine. 

Cinto , infelice cinto 
Di fignor più infelice , 

Non ti fpiaceia reitare 
In si odiolo albergo , 

Che tu vi refii fol per inftrumento 
Di vendetta , e di pena. 

Dovea certo , io dovea 
Efl'er contpagna al utondo 
De l’infelice Aminta. 



r 
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C h œ u r. 

Etrange avanture ! 

Si l v i e. 

Oui , il faut avoir la dureté du rocher , 
pour ne pas mourir à ce feul récit. Puif- 
que la faufïè nouvelle d’une mort que ma 
rigueur devoit lui rendre indifférente , lui 
a coûté la vie : ne feroit-il pas plus raifon- 
nable encore , que le malheur trop avéré 
d’un amant fi tendre , fût le terme de la 
mienne ? Mais je ferai fatisfaite , la douleur 
ou le fer feront les inflxumens de ma mort » 
ou plutôt cette écharpe que le deflin a ré- 
fervée exprès , pour venger fur moi une 
criminelle fèverité , & une mort genéreu- 
fe. Reftes infortunés d’un maître encore 
plus malheureux, ne craignes point de r ef- 
ter en de fî odieufes mains ! Vous n’y fe- 
rés que pour me punir , & le venger, j’au- 
rois bien dû vivre pour Aminte ; mais 
puifque je ne l’ai pas voulu quand je le 
pouvois , au moins vous m’aiderés à le 
rejoindre aux enfers ! 
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i .58 ATTO QUARTO, 

Pofcia ch’ allor non vol£ , 

; 

Sarô per opra rua 
Sua compagna a l’Inferno.; 

C o r o. 

Confolati mefchina , 

Che quefto è di fortuna , e non tua colpa. 

$ il T i 

Paftor , di che piangete ? 

Se piangete il mio aftanno , 

Io non merto pietate , 

Che non la feppi ufare ; 

Se piangete il morire 
Del mifero Innocente , 

Quefto è picciolo fcgno 
A si alta cagione ; e tu rafciuga , 

Dafne , quelle tue lagrime , per Dio. 

Se cagion ne fon’ io ; 

Ben ti voglio pregare , 

Non per pietà di me , ma per pietate 
Di chi degno ne fue » 

Che m’ajuti a cercare 

L’infeüci Tue membra , e a fepellirlc. 

Quefto fol mi ritiene » 

Ch’or ora non m’uccida. 
fagar vo’ quefto ufïicio , 

Poi ch’ altro non m’avanza 
A l’amor , ch’ ei portommi i 
E , fe bene queft’ empia 
Mano contaminare _ 


/ 
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C H CE V K. 

Confolez-vous, trifte Silvie 5 c’eft un 
coup du hazard , & vous êtes innocente 
de ce malheur. 

S 1 l v 1 E. 

Bergers, fi ce font mes ennuis que vous 
pleures , je ne mérité pas qu’on me plai- 
gne , moi qui ne connois pas les mouve- 
mens de la pitié. Si c’eftla fin de ce berger 
innocent , vos pleurs ne l’honorent pas 
ailes. Et toi Damé , fi j’ai quelque part à 
tes larmes, fufpens-enle cours -, aide- moi 
plutôt ( je t’en conjure par pitié non pas 
pour moi , mais pour ce berger qui en ell 
fi digne ) aide-moi à retrouver Ses mem- 
bres déchirés , & à leur donner la Sépultu- 
re. Je ne veux vivre que jufqu’à ce que 
j’aye rempli ce devoir , le Seul que je puilîè 
rendre à l’amour dont il brûloit pour moi -, 
& quoique le miniftere de cette main cruel- 
le , Semble diminuer le prix de l’hommage 

Q uelle va lui rendre , je Suis sûre cepen- 
ant qu’il lui Sera cher encore } Son amour 
m’en eft garant, comme Sa mort me l’eft 
de Son cœur. 
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Potefle la pietà de l’opra, pure 
So , che gli l'arà cara 
L'opra di quefta mano •• 

Che so certo , ch’ ei m’ama , 

Corne moftro morendo. 

D A F N X. 

Son contenta ajutarti in quefto ufficio : 
Ma tu già non penfare 
D’aver pofcia a morire. 

S i l v I A. 

Sin qui viffi a me ftefla , 

A la mia feritate ; or , quel , ch’ avanza 
Viver voglio ad A milita : 

E , fe non polio a lui , 

Viverô al freddo fuo 
Cadavero infelicc. 

Tanto, e non più mi lice 

Reftar nel mondo , e poi finire a un punto 

E l’elequie , e la vita. 

Paftor : ma , quale ftrada 
Ci conduce a la valle , ove il dirupo 
Và a terminare ? 

N u n c r o. 

Quefta vi conduce ; 
E quinci poco Ipatio ella è lontana. 

D a r N e. 

Andiam , che verro teco , e guider otti , 
Che ben rammento il luogo. 
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D A F N E*. 

Je confens à féconder ce tendre foin -, 
mais abandonne dès-à-préfent le deflèin 
que tu veux enfuite executer. 

S i i v I E. 

Jufqu’à préfent , je n’ai vécu que pour 
moi ; mais ma rigueur eft laflee ; & fi je 
lui ai facrifié mes jours pafies , je veux 
confacrer à Aminte ceux qui me relient 
encore j ou plutôt fes froides mânes joui- 
ront d’un attachement que je lui ai refufé , 
tant qu’il a vécu. Je dois prolonger mes 
jours j u (qu’au moment de fa fépulture', 
& finir auffitôt ma trille vie. Berger, quel 
chemin conduit à la vallée où fe termine 
ce précipice ? 

E R G A s TE. 

C’eft celui-ci , & à peu de diftance de-lâ 
vous la trouverés. 

D a F n e’. 

Allons , je t’accompagnerai , & je me 
fouviens même affés de l’endroit pour 
guider tes pas. 

P iiij 
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S I L V I A. 

Addio , Paftori ; 

^ a gg e > Addio ; Addio, felve ; c Humi, Addio* 
N u N c i o. 

Coftei parla dî modo , che dimoftra 
D’eüer difpofta a Pultima partira. 

C O R O. 

lô, che morte rallenta , Amor, reftringi* 
Amico tu di pace , ella di guerra , 

E del fuo trionfar trionfi , e regni : 

B mentre due bell’ aime annodi , e cingi * 

Cosi rendi fembiante al Ciel la Terra, 

Che d abitarla tu non fuggi , o fdegni. 

Non fono ire là sù : gli umani ingegni 
Tu placidi ne rendi ; e l’odio interno 
Sgombri , Signor , da’ manfueti cori : 
Sgombri mille furori , 

E quafi fai col tuo valor luperno 
le cofe mortali un giro eterno 


i 
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ACTE QUATRIEME. 163 
S 1 l v 1 e. 

Adieu bergers , bois , fontaines , prai- 
ries, adieu. 

E R g a s TI. 

Elle femble dire un éternel adieu. 


CHOEUR. 

A Mour , tu réunis ce que la mort (é- 
pare. Tu es un Dieu de paix ; la mort 
fuit le brnit des armes. Elle ne peut rien 
contre toi. Tu triomphes de fes efforts , & 
détruis fes trophées ; & lorfque ru joins 
deux cœurs également dignes de tes liens, 
la terre devient un fecondjOlimpc que tu 
ne dédaignes pas d’habiter. Les Dieux ne 
font point ftijets à l’humaine colere ; auffi 
rétablis-tu le cafta e entre les mortels. Tu 
bannis d’entr’eux les caufes fecretes d’é- 
loignement , & vainqueur de nos pro- 
pres caprices , tu fçais même de nos foi- 
ble/Iès former de céleftes vertus. 


I 


l . ~ 

" 1 Dipized by Google 



I <34 



ATTO QUINT O- 

SCENA PRIMA. 

ELPINO.CORO. 

E L P I N O. 

TT Erambnte la Iegge , con che Amore 
’ Il fuo imperio governa etemamente , 

Non è dura , ne obliqua ; e l’opre fuc 
Piene di providenza , e di miftero 
Altri a torto condanna : o con quant’arte , 

E per che iguote ftrade egli conduce 
L’uomo ad efler beato , e fra le gioje 
Del fuo amorofo Paradilo il pone , 

Quando ei più crede al foi^do efler de’ mali. 
Ecco , precipitando , Aminta afcende 
Al colmo , al loimno d’ogni contentezza. 

O’ fortunato Aminta , o te felice , 

Tanto più , quanto mifero più fofti. 

Or co’l tuo efempio a me lice fperare , 
Quando che fia , che quella bclla , ed empia , 
Che fotto il rifo di pietà ricopre 
Il mortal ferro di fua feritate , 

Sani le piaghe mie con pietà vera , 

Che con finta pietate al cor mi fece. 

C o r o. 

Quel , che qui viene, c il faggio Elpino, e parla 
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ACTE CINQUIEME- 

SCENE PREMIERE. 

ELPIN, CHOEUR. 

E L P I N. 

N O n , l’Amour ne nous gouverne 
point avec cruauté , ni au hazard i 
& c’eft à tort que l’on blâme Tes decrets 
également fages , & myftérieux. Avec 
quelle adreflè , & par quelles routes imper- 
ceptibles , ne nous conduit-il pas à être heu» 
reux , en nous élevant au comble de fes 
faveurs , lors même que nous nous croyons 
abandonnés au plus grand excès de fes dif- 
graces ? C’eft ainfi qu’Aminte trouve dans 
le plus affreux précipice le chemin de la fé- 
licité. Fortuné berger , ôc d’autant plus heu- 
reux que tu as été plus malheureux ! Après 
cet exemple , je puis bien efperer que la 
beauté, qui fous une pieté apparente, cache 
le mortel poifon de l’infenfiblité , prendra 
enfin une pitié véritable , & guérira les 
playes que fa faufte pitié a faites à mon 
cœur. 

C h œ u R. 

C’eft le doéte Elpin qui vient ici. Il parle 
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Cosi d’Aminta , corne vivo ci folle , 
Chiamandolo felicc , e fortunato : 

Dura conditione de gli Amanti. 

Forfe egli ftima fortunato Anunte 
Chi muore ; e morto , al fin pietà ritrova 
Nel cor de la fua Ninfa ; e quefto chia ma 
Paradifo d’Amore , e quefto fpera. 

Di che lieve mercè l’alato Dio 
, I fuoi Servi contenta ! Elpin , tu dunque 
In si mifero ftato fei , che chiami 
Fortunata la morte miferabile 
De l’infelice Aminta ? e un fimil fine 
Sortir vorrefti? 

Erp i n o. 

Amici , ftate allegri ; 

Che falfo e quel romor , che a voi pervenne 
De la fua morte. 

C O R O. 

O’ che ci narri , e quanto 
Ci racconfoli : e non è dunque il vefo 
Che lî precipitafl'e ? 

E r p i n- o. 

Anzi è pur vero 

Ma fu felice il precipitio ; e fotto 
Una dolente imagine di morte 
Gli reco vita , e gioja : egli or fi giacc 
Nel feno accolto de l’amata Ninfa. 

Quanto fpietata già > tanto or pietola ; 

E le rafciuga da’ b egli occhi il pianto 
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d’Aminte comme s’il ignoroir fa mort, Sc 
fe récrie fur fon bonheur accompli. Etran- 
ge aveuglement des amans ! Apparemment 
qu’il trouve un amant heureux quand il 
meurt , & qu’il peut au prix de les jours 
attendrir la plus infeniible bergere. C’eft 
ce qu’il appelle le comble de la félicité , «Sc 
le fondement de fes efperances. Qu’avec 
peu de çhofes l’Amour fçait contenter 
ceux qui le fervent ! Quoi Elpin , éprou- 
ves-tu allés de rigueurs pour attacher une 
idée de bonheur à la mort la plus trille , 
dont il y ait aucun exemple ? Et lerois-tu 
jaloux du fort d’Aminte ? 

Elpin. 

RéjouilTés-vous , mes amis ; la nouvelle 
qui elt venue jufqu a vous eft faulïe. 

C h ce u r. 

Que nous dis-tu , «Sc que tu nous donnes 
de joie ? Il n’elt donc point vrai qu’il fc 
foit précipité du rocher ? 

Elpin. 

Rien de plus vrai ; mais c’ell en fe préci- 
pitant qu’il elt devenu heureux , & il a 
trouvé la vie 3 & le comble de la félicité 
où il ne croyoit trouver que Ja mort. Ac- 
tuellement , il eft entre les bras de Silvie , 
qui , tendre autant que vous lavés vue in- 
lenfible , prend foin elle-même d’elfuyer 
fes larmes , quelle a yû fouvent couler 
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Con la fua bocca : Io a trovar ne vado 
Montano , di Ici padre , ed a condurlo 
Cola dov’effi ftanno ; e lolo il fuo 
Volere è quel ; che manca , e che prolunga 
II concorde voler d’ambidue loro. 

C o r o. 

Pari è l’età ; la gentilczza è pari ; 

E concorde il defio : e’1 buon Montano 
Vago è d’avcr Nipoti , e di munire 
Di si dolcc prefidio la vecchiaja .• 

Si che fard del lor volere il l'uo. 

Ma tu , deh Elpin , narra , quai Dio, quai forte 
Nel perigliofo .precipitio Aininta 
Abbia lâlvato. 

E l p i n o. 

Io fon contento.- udite, 

Udite quel , che con quefti occhi ho vifto. 

Io era anzi il mio fpeco , che fi giace 
Preffo la valle , e quafî piè del colle , 

Dove la cofta face di le grembo. - 
Quivi con Tirfi ragionando andava 
Pur di colci , che ne l’iftelfa rete 
Lui prima , e me dapoi ravvollè , e firinfe ; 

E , preponendo a la fua fuga ; al fuo 
Libero fiato , il mio dolce fervigio ; 

Quando ci traife gli occhi ad alto un grido : 
E’1 veder rovinar Un’ uom dal foinino , 

E’I vederlo cader fovta una macchia , 

Fù tutto un punto : lporgea fuor del colle 
Poço di fopra a noi , d’crbç , ç di fpini , 
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fans en être touchée. Je vais chercher 
Montan , & l’amener au lieu où font ces 
deux amans. Il ne manque plus que Ion 
confcntement pour unir deux cœurs qui le 
défirent également. 

C h œ ü R. 

Leur âge eft afiorti ; l’un & l’autre font 
également aimables -, & leur empreflèment 
eft pareil. Le bon Montan defire des petits- 
fils qui faftènt l’appui de fa vieilleflè *, de 
certainement il ne mettra point obftacle à 
cette union. Mais dis -nous quel Dieu, 
quel hazard a fauvé Aminte d'un danger 
fi évident ? 

E 1 P 1 N. 

Ecoutés ce que j’ai vu de mes propres 
yeux. Ma grotte , comme vous fçavés, 
eft près de ce vallon , Se prefqukupié du co- 
teau qui forme une avance en cet endroit. 
J’étois-là à l’entrée , m’entretenant avec 
Tirfis de k Beauté qu’il avoir fervie, avant 
qu ? clle m’engageât dans fies fers -, & j’op- 
pofois à fon goût pour l’indiffercnce , Sc 
pour la liberté le bonheur que je trouvois 
dans mon elclavage, forfqu’un grand cri at- 
tirant nos regards en haut , nous voyons 
un homme s’élancer du fommer du ro- 
cher , & tomber fur un amas de ronces , 
d’épines , & de branches étroitement en- 
trelafièes qui le reçoivent , avant qu’il foit 
au bas du précipice. Quoique le builfon 
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E d’altri rami ftrcttamente giunti, 

JE quafi in un teflfuti , un fafcio grande. 

Quivi , prima che urtall'e in altro luogo , 

A cader venne.* e , bench’egli co’I pefo 
Lo sfondaffe , e più in giufo indi cadefle , 
Quafi fu* noftri piedi , quel ritegno 
Tanto d’impeto tolfe a la caduta , 

Ch’ella non fù mortal ; fù nondimeno 
Grave si , ch’ ei giacque un’ora , e piue , 
Stordito aftatto , e di fe fteflo fuori. 

Noi muti , di pietate , e di ftupore , 

Reftaramo a lo fpettacolo improvifo , 
Riconofcendo lui ; ma conofcendo , 

Ch’egli morto non era , e che non era 
Per morir forfe , mitighiam l’affanno. 

AU’or Tirfi mi diè notjtia intiera 
De’ ûioi fccreti , ed angofciofi amori. 

Ma , mentrc procuriam di ravvivarlo 
Con diverfi argomenti , avendo intauto 
Già mandato a chiaroare Alfefibeo , 

A cui Febo infegno la Medica arte , 

AUor che diede a me la Cetra , e’1 Plettro , 
Sopragiunfero infieme Dafne, e Silviaj 
Che ( corne intefi poi ) givan cercando 
Quel corpo , che credean di vira privo. 

Ma , corne Silvia il riconobbe , e vide. 

Le belle guancic tenerc d’Aminta 
Ifcolorite in si leggiadri modi , 

Che viola non è , che impallidifca 
Si dolccmente ; e lui languir si fatto, 
jChe parca già ne gli ultimi fofpiri 

ne 
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ne puiflè pas foutenir un auflî grand poids 
tombé de fi haut -, cependant il rompt le 
coup j & empêche que la chute ne foit 
mortelle. Elle eft cependant fi violente , 
qu’il refte près d’une heure étourdi , & fans 
connoiflance. Ce fpeélacle imprévû , lors- 
que nous reconnoiffons Aminte , nous at- 
tendrit , & nous faifit de frayeur. Cepen- 
dant nous voyons qu’ir n’efl pas mort, & 
nous commençons à nous ralfurer. Alors 
Tirfis me conte toute l’hiftoire de fon mal- 
heureux amour ; mais tandis que nous tra- 
vaillons à rappeller fes fens égarés , & que 
nous attendons Alphefibée , celui à qui A- 
pollon communiqua les fecrets de la méde- 
cine , en même-rems que par une faveur 
pareille , je reçus de lui le don de l’har- 
monie , nous Voyons arriver enfemble 
Dafné & Silvie , qui , à ce que j ? ai fçût 
depuis , cherchoient le corps du berger * 
qu’elles croyoient fans vie. Lorfqu’elle re- 
connoît Aminte qui fembloit fur le point 
de rendre les derniers foupirs ,- & dont le 
tendre coloris étoit effacé comme celui 
d’une violette , dont la- pâleur annonce 1 & 
fin , elle entre en fureur & comme une' 
bacchante criant , & fe déchirant la poi- 
trine , elle fe jette fur ee corps prefque 
expirant , & femble chercher à rappelles 
par fa relpiration , celle du berger mou- 
rant» 

Q. 
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Efalar l’aima ; in guii’a di Baccante , 
Gridando , e percotendofi il bel petto * 
Lafciô caderfi in l'u’l giacente corpo ; 

E giunfe vifo a vifo, e bocca a bocca. 

C o R o. 

Or non ritenne adunque la vergogna 
Lei , ch’è tanto fevera , e Ichiva tanto ! 

E L P I N O. 

La vergogna ritien debile amorc ; 

Ma debil freno è di potente amore : 

Poi , si corne ne gli occhi aveiî'e un fonte , 
Inaffiar comincio co’l pianto fuo 
Il colui freddo vifo : e fù quell’ acqua 
Di cotanta virtù , ch’egli rivenne ; 

E gli occhi aprendo , un dolorolo Ohimè 
Spinfe dal petto interno. 

Ma quell’ Ohimè, ch’ amaro 
Cosi dal cor partiffi , 

S’incontro ne lo fpirto 
De la fua cara Silvia ; e fù raccoko 
De la l'oavc bocca : e tutto quivi 
Subito raddolciflî. 

Or , chi potrebba dir , corne in quel puatq 
Rimanelfero entrambi l fatto certo 
Ciafcun de l’altrui vita : e fatto certo 
A min ta de l’arnor de la fua Niafa ; 

E viftolî con lei congiunto » e ftrctto : 

Chi è Servo d’amor , per fe lo ftimi ; 
lia non £ pub ilimar , non che ridire. 


> 
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C h œ u r. 

Elle n’étoit plus retenue par les mouve- 
mens de cette févere pudeur qui la ren- 
doit intraitable. 

E L P 1 N. 

La pudeur peut contraindre un amour 
naiffant , mais elle ne peut rien contre une 
vive paflion. Bientôt le vifage d’Aminte 
eft inonde d’un torrent de larmes qui cou- 
le des yeux de Silvie , & dont la vertu ne 
tarde pas à éclater. Ouvrant fes paupières 
appefanties , il laiftè échaper un foupir 
plein d’amertume , mais qui recueilli avi- 
dement par Silvie , fe change entre Tes 
levres en un foupir de joie , & de félicité. 
Qui pourroit exprimer en ce moment les 
tranlports de leurs âmes ? Chacun voit ce 
qu’il aime arraché des bras de la mort. 
Âminte eft aimé , & tous deux jouilîènt 
de la douceur des plus tendres embraflè- 
mens. Que tout amant fe l’imagine par 
les fentimens qu’il éprouve hii - même ! 
Mais comment dire ce qu’à peine on peut 
concevoir ? 
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C O R O. 

Aminta è fano si ch’cgli fia fuori 
Del rilchio de la vita i 

* E L P I N O. 

Aminta è fano » 

Se non ch’alquanto pur graffiato lia il vifo, 
Ed alquanto dirotta la perfona ; 

Ma farà nuüa ; ed ei per nulla il tient. 
Felice lui , che si gran fegno hà dato 
D’amore ; e de Famore il dolce or gufta , 

A cui gli affanni fcorfî , ed i perigli 
Fanno foave , e dolce condimento. 

Ma reftate con Dio , ch’io vo’ feguire 
Il mio viaggio, e ritrovar Montano. 

C O R O. 

s 

N O' N so , fe il molto amaro i 

Che provato hà coftui,(èrvendo,amand*,' 
Piangendo , e difperando , 

Raddolcito puot’ effer pienamente 
D’alcun dolce prefcnte .* 

Ma fe più caro viene , 

E più fi gufta dopo’ 1 male il bene j 
Io non ti chieggio , Amorc , 

Quefta beatitudine maggiore. 

Bea pur gli altri in tal guifa î 
Me la mia Ninfa aceoglia , 



ACTE CINQUIEME. 175 
C h ce u r. 

Il n’y a donc plus rien à craindre pour 
les jours d’Aminte. 

E L P 1 N. 

Il lui relie encore quelque marque au 
vifage , & quelque impreffion de fa chu- 
te ; mais c’ell peu de chofe , & lui-même 
n’en eft pas inquiet. Heureux d’avoir figna- 
lé fa tendrefiè , & de pouvoir terminer Tes 
enuuisj & les peines par les faveurs les 
plus cheres dont Amour puifie couronner 
la confiance , & la fidelité ! Mais Adieu > 
je vais continuer ma route , & joindre 
Montan. 

CHOEUR. 

I L le peut que ce Berger foit entière- 
ment dédommagé > par le retour de fa 
bergere , des momens d’amertume & de 
defefpoir » des larmes & des foupirs quelle 
lui a coûtés ; mais fi les fouffrances don- 
nent un nouveau prix aux douceurs qui 
leur fuccedent , Amour , je n’envie point 
cet excès de tes faveurs. Réferve-les pouE 
d’autres. Moi, je veux que ma bergere 
ne me laillè pas foupirer long-tems , & 
quelle couronne bientôt ma confiance. Je 
ne veux pas trop fouffrir , pour mieux 
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Dopo brevi preghiere , e fervir breve ; 

E fiano i condimenti 
De le noftre dolcezze 
Non si gravi tormenti 
Ma foavi difdegni , 

E foavi ripulie , 

Riile , e guerre , a cui fegua , 

Reintegrando i cori , o pace , o tregua. 

IL FINE. 

Il [eguente Poemetto , trovandoji in alcune 
tdiùoni fiampato nel fine dell' Aminta. , ed 
âvendogran conformité col Prologo , s e giu- 
dicato non ejfer fuor dt prepojîto il férlo 
qui fiampare . 
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fentir ce que vaut ma conquête. Je 
veux trouver des grâces dans les ri- 
gueurs , & dans les refus ; & je veux bien 
même quelques momens de brouillerie , 
pourvu que le raccommodement fuive de 
près. 


F I N. 

La Piece qui fuit paroît ordinairement 
à la fin de /’ Aminte. Elle a d’ailleurs tant 
de rapport avec le Prologue , quon a crû 
devoir atiffi la traduire . 
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F ü G G I T I V O- 

S C E S A dal terzo Cielo , 

Io che fono di lui Regina , e Dea , 

Cerco il mio figlio fuggitivo A more. 

Quefti , ier mentre fedea 
Nel mio grembo , feherzando , 

O folle elettione , o folle errore r 
Con un fuo ftrale aurato 
Mi punie il manco lato , 

E poi fuggi da me ratto voland». 

Per non efl'er punito , 

Ne so dove lia gito. 

Io , che Madré pur fono , 

E fon tenera , e molle , 

Volta Ma in pietate , ^ 

U fat’ ho poi per ritrovarlo ogni arte. 

Cerco ho tutto il mio Cielo in parte , in pane > 
E la Sfera di Marte , e l’altre Rote , 

E correnti , ed immote r 

Ne là Info ne’ Cieli 

E' luogo alcuno , ov’ei s’afeonda , o celi. 

Tal , ch’or trà voi difcendo , 

Manfueti Mortali , 

Dovc 50 che foventc ci fà feggiorno , 

l’AMOUK 
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L'A MOUR 


FUGITIF- 

D E’E S S E de l’OIimpe , où je régné 
en maîtreflè fouveraine , je viens ici 
bas chercher l’Amour mon fils fugitif. L’au- 
tre jour aflis , & folâtrant fur mes genoux , 
foie ma lice ou méprife , il me bleflà au 
cœur , d’un de fes traits dorés -, puis dans 
la crainte du châtiment , il s’envola rapide- 
ment , & j’ignore où il eft. 


Moi qui fuis meré , & tendre en même- 
tems que facile à fléchir , j’ai fait ccdcr 
ma colere au regret de perdre ce fils fi 
chéri ; & il n’eft rien que je n’aye fait 
pour le trouver. J’ai parcouru en vain la 
demeure de chacun de nos Dieux , & 
toute la voûte azurée *, car en ces demeu- 
res céleftes , il n’cft pas plus facile à ca- 
cher qu’ailleurs. 

Je viens donc vers vous , aimables 
mortels : je fçai que fouvent il habite par- 
mi vous. Ne pourriez- vous me dire , fi ce 

K 


Digitized by Google 


i8o AMORE FUGGITIVO. 

Per aver da voi nova 

Se’l Fuggitivo mio quà giu lï [trova. 

Ne già trovar Io fpero 
Trà voi^, Donne lcggiadre > 

Perché, fe ben d’intorno 
Al volto , ed a le cliiome 
Spefl'o vi fcherza , e vola .* 

E fe ben fpeflo fiede 
Le porte di pietate » 

Ed albergo vi chiede 

Non è alcuna di voi , elle nel fno petto 

Dar gli voglia ricetto , 

Ove fol feritate , e fdegno lîede. 

Ma ben averlo fpero 
Ne gli uomini cortelî , 

De’ quai neflun iî Idegna 
D’averlo in fua magione. 

Ed a voi mi rivolgo , arnica fchiera , 
Ditemi , ov’ è il mio Figlio î 
Chi di voi me l’infegna , 

Vo’ che per guiderdone 
Da quelle labbra prcnda 
Un bafcio , quanto poilo 
Condirlo più foave : 

Ma chi me’l riconduce 
Del volontario efiglio , 

Altro premio n’attenda , 

Di cui non puo maggiore 
Dargli la mia potenza , 

Se bene in don le delfc ; 
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L’AMOUR FUGITIF, igi 
fils vagabond eft ici - bas. Ce n’cft point 
parmi vous , fexe aimable que je m’at- 
tens de le trouver. Je fçai bien que fou- 
vent il vient voltiger , & badiner autour 
de vos cheveux > mais je fçai auffi que 
quoiqu’i^eftàye de vous féduire par toute 
forte de moyens , & que même il vous 
demande une retraite , votre fierté de- 
meure la plus forte , & lui ferme tout ac- 
cès dans votre cœur. 


J’efpere mieux des hommes plus faci- 
les , & dont aucun ne rougit d’avouer mon 
fils. C’eft à vous chers amis , que je m’a- 
drefiè; dites -moi donc où il eft. Je veux 
que celui qui me l’indiquera prenne filr 
ces lèvres le baifer le plus délicieux que je 
puifte donner ; je traiterai mieux encore 
celui qui me le ramènera de fon éxil. En 
fa faveur j’épuiferai toute ma puiflànce, 
& je ne lui donnerois pas davantage en 
lui donnanr tout l’empire de Cuprdon. 
Oui j j’en jure par le Stix , je ferai fidelle 
à ma promeflè. Dites-moi donc où il eft. 
Quoi ! perfonne ne répond ? Le filence 
eft general. Eft- ce que vous ne l’auriez 
pas apperçu ? Peut - être qu’il fe fera dé- 
guifé pour habiter parmi vous. Peut-être 

Rij 
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Tutto’l Regno d’ A more ; 

E per le Stigie i giuro , 

Che ferme fervarô Faite promeflc : 

Ditetni ove è il mio Figlio ? 

Ma non rifponde alcun ? ciafcun fi tace ; 
Non l’avetc veduto ! * 

Forfe , ch'egli trà vo* 

Dimora fconofciato , 

E dagli omeri fuoi 
Spiecato aver de’ l’ali ÿ 
E depofto.gli ftrali , 

E la faretra ancor depofta , e l’arco , 

Onde fempre và carco , 

E gli altri arnefi alteri , e trionfali. 

Ma vi daro tai fegni , 

Che conofcere a î fegni , 

Facilmente il potrete. 

Amor , che di celarfi a voi s’ingegna , 
Egli > benchè fia vecchio , 

E d’afiutie , e d’etade \ 

Picciolo è si , ch’ ancor fanciullo fembra , 
Al vifo , ed a le membra , 

E in guifa di fanciullo 

Sempre inftabil fi move j 

Ne par , che luogo trove , in cuis’appaghi j 

E là giuoco , e traftullo 

Di puerili fcherzi: 

Ma il fuo fcherzare è pieuo 

,Di pcrijlio , e di danno : 

f ^cümente s’adira , facilmente fi plaça : 
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AMOUR FUGITIF. 185 
aura-t’il quitté les ailes , les flèches > Tare , 
le carquois , & les autres attributs qui l’ac- 
compagfient. Mais je vous le peindrai 
avec des traits fl reflèmblans, que vous ne 
pourrez vous y méprendre. 


L’Amour qui a voulu Ce cacher à vos 
yeux , quoique vieux & rufé, eft petit. A la 
taille y 8 c au vifage > il ne femble qu’un 
enfant ; aufll il eft toûjours en mouve- 
ment ; & l’on diroit qu’il ne peut refter en 
place. Comme un enfant il joue , il badi- 
ne > mais fon badinage eft dangereux , & 
funefte ; il s’irrite aifément, il fe calme 
de même ; il rit , & pleure prefqu’en même- 
tems i il porte des cheveux crépus & 
blonds diftribués comme on peint ceux de 

R iij 
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E nél fuo vilo 
Vedi quafi in un punto , 

E le lacrimc , e’I rifo. * 

.Crefpe hà le chiome , e d’oro ; 

E in quclla guifa a punto 9 
Che fortuna lî pingc , 

Hà lunghi , e folti in sù la fronte i crini ; 
Ma nuda hà poi la tefta 
A gli oppofti confini. 

Il color del luo volto 
Più che fuoco è vivace. 

Ne la fronte dimoftra 
Una lafcivia audace. 

Gli occhi infiammati , e pieni 
D’un’ ingannevol rifo , 

Volge fo vente in biechi . e pur fott’ occhio 
Quafi di furto mira , 

Ne mai con dritto guardo i Iumi gira. 

Con lingua , che dal latte 
Par , che fi difcompagni , 

Dolcemente favella ; ed i fuoi detti 
Forma tronchi , e imperfetti. 

Di lufinghe , e di vezzi 
E' pieno il luo parlare 
E l'on le voci lue fottilli , e chiarc. 

Hà fempre in bocca il ghigno ; 

E gl’inganni , e la frode 
Sotto quel ghigno al'conde ; 

Corne trà fiorij c fiori anguc maligne. 
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L’AMOUR FUGITIF. 185 
la Fortune , longs & épais fur le front , & 
le refte de la tête dégarni. Le coloris de 
fon vifage eft plus vif, & plus animé que 
le feu. Son front porte le caradlére de la 
moleftè fans pudeur ; fes yeux font allu- 
més & pleins d’un ris perfide. Il regarde 
en deflous , toujours à la dérobée , & ja- 
mais droit , mais toujours du coin de 
l’œil. Son petit babil eft doux , fes mots 
tronqués , & confufément rangés i fon 
langage eft gentil & gracieux , fa voix 
claire , & déliée. Il a toûjours à la bou- 
che des discours trompeurs & perfides. 
Tel le ferpent fe cache entre des Heurs , 
& des feuilles. D’abord il eft honnête , & 
même humble par l’air de fon vifage ; & s’il 
demande un afile , c’eft toujours comme un 
pauvre voyageur par grâce , & par chari- 
té. Eft-il une fois entré , il devient fuper- 
be , & tyran jufqu a l’infolence. Il veut 
feul avoir la clef du cœur , en chaflèr les 
anciens habitans , & leur en fubftituer de 
nouveaux , aflèrvir la raifon , & mettre 
l’efprit à la gêne. Ainfi palfant de la dou- 
ceur affeétée à la tyrannie la plus cruelle > 

R iiij ' 
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Quefti da prima altrui 
Tutto cortefe , e umile > 

A 1 fembianti , ed al volto , 

Quai pover peregrin’ albergo ehiede. 

Per gratia , e per mercede ; 

Ma poi che dentro è accolto 
A poco a poco infuperbifee , e fafli 
OItre modo infolente. 

Egli loi vuol le chiavi 
Tener de l’altrui core. 

Egli fcacciarne fuore 

Gli antichi albergatori , e’n quella VCCÇ 

Ricever nova gente ; 

Ei far la ragion ferva 
E dar legge a la mente. 

Cosi divien Tiranno 
D’ofpite manfueto " 

E perfegue , ed ancide , 

Chi gli s’oppone , e chi gli fà divieto. 

Or ch’io v’ho dato i fegni , 

E de gli atti , e del vifo , 

E de’ ceftumi fuoi , 

S’egli è pur qui frà voi 

Datemi , prego , del mio Figlio avilo. 

Ma voi non rifpondete i 

Forfe tenerlo afcofo a me volete ? 

Volete , ahi folli» ahi fciocchi , 

Tener’ afcofo Amore ? 

Ma tofto ufcirà fuore , 

Da li lingua , e da gli occhi , 
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il perfécute , & anéantit quiconque ofc 

lui réfifter. 


A préfenr que je vous aï peint fon air 
& fait connoître fes allures , & fes incli- 
nations , dites-moi de grâce , n’eft-il point 
parmi vous > Encore > vous ne me répon- 
dez rien ? Vous prétendez peut - être me 
le cacher ? Infenfés que vous êtes , pré- 
tendre cacher l’Amour 2 Non , non , bien- 
tôt votre langue , & vos yeux le décla- 
reront malgré vous en mille maniérés dif- 
ferentes. Croyez - moi , vous ferez aufli 
féverement punis , que celui qui réchauf- 




Digttized by Google 



188 AMORE FUGGITIVO. 

Per mille indici aperti : 

,TaT io vi rendo certi , 

Ch’avverrà quello a voi , ch’awenir fuole 
A colui , che nel feno 
Crcde nafconder l’angue , 

Che con gridi , e col Tangue al fin Io fcuopre. 
Ma poi che qui nol trovo , 

Prima , ch’al Ciel ritorni 

André cercando in terra altri foggiorni. 
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fant ui^ferpent dans Ton lèin , demande 
bientôt d’inutiles fecours , & périt par la 
dent de Ton hôte. Puifqu’il n’eft point ici , 
parcourons encore , avant que de retour- 
ner au ciel , quelque autre coin du monde. 


F I N. 
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APPROBATION . 


T ’ÀI lu par Tordre dé Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Manufcrit qui a 
pour titre : l'Aminte du Taffe , traduction 
nouvelle : & j’ai crû que cette traduction , 
qui n’eft ni moins fidelle , ni moins élé- 
gante , que celle du Paftor - Fido , feroit 
également bien reçue du Public. A Paris 
le i 6 . Mars 1734. 

SOÜCHAt. 


PRIVILEGE DÜ ROT. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , 
Roy de France & de Navarre : A 
nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêtes ordinaires de Hôtel , 
Grand’Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs. Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra , S a l u T , Notre bien amé le Sieur 
J ban-Luc N y on Fils, Libraire à 



Paris , Nous ayant fait remontrer qu*ii 
fouhaiteroit faire imprimer le Paflor - 
Fido du Guaritn , L’Atninte du Tajfe , la 
Filis du Sire du Bonarelli Traduâion nou- 
velle , l'art de bien enfeigner a lire , -fondé 
fur l'ufage & fur les principes des plus fça- 
vans Grammairiens , s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce neceffaires ; offrant pour cet effet de 
le faire imprimer en bon papier & beaux 
cara&eres , fuivant la feüille imprimée 
& attachée pour modèle fous le con- 
tre-fel des Prefentes: A ces causbs,, 
voulant traiter favorablement ledit Ex- 
pofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par cefdites Prefentes de faire 
imprimerlefdits Livres ci-deffus fpeci- 
fiés en un ou piufieurs Volumes , con- 
jointement ou feparément, Sc autant de 
fois que bon lui femblera , fur papier 
& cara&eres conformes à ladite feüille 
imprimée & attachée fous notredit con- 
tre-fcel , & de le vendre , faire vendre 
6c débiter par tout notre Royaume,' 
pendant le temps de lîx années confé- 
cutives , à compter du jour de la date 
defdites Prefentes. Faifons défenfes à 
toutes fortes depéflonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient d'en 
introduire d’impreflion étrangère dans 
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aucun lieu de notre obéiflance: Com- 
me aulli a tous Libraires-Imprimeurs 6c 
autres , d’imprimer , faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni con- 
trefaire lefdits Livres ci-deflus expofés 
en tout ni en partie , ni d’en faire au- 
cuns extraits fous quelque prétexte que 
ce foit , d’augmentation , correétion , 
changement de titre, ou autrement, 
fans la permiflion expreffe 6c par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , de quinze 
cens livres d’amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à Nous , 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’au- 
tre tiers audit Expofant, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la char- 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , dans trois mois de la date d’i- 
celles; que rimpreflion de ces Livres 
fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs; Sc que l’Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie , 6c notamment à celui du i o 
Avril 172 $. & qu’avant que de l’ex- 
pofer en vente , le manufcrit ou impri- 
mé qui aura fervi de Copie à l’impref- * 



r 




fion dudit Livre , fera reraïs dans le mê- 
me état où l’Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très- cher & 
féal Chevalier, Carde des Sceaux de 
France, le Sieur Chauve lin, & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publi- 
que, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier,Garde desSceaux 
de France ,1e Sieur Ch au velin, le 
tout à peine de nullité des Prefentes : 
du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l’Expofant 
ou fes ayans caufe, pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la Copie defdites Prefen- 
tes , qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre, 
foit tenue pour dûement fignifiée , Sc ’ 
qu’aux Copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers & Se-! 
cretaires , foi foit ajoûtée comme à l’O- 
riginal. Commandons au premier notre 
Huillïer ou Sergent de faire pour l’exe- 
cution d’icelles tous Ades requis & 
neceflaires , fans demander autre per- 
miflïon , & nonobftant Clameur de Ha- 
ro , Charte Normande & Lettres à ce 
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contraires : C a R tel eft notre plaifir. { j 
Donne’ à Fontainebleau le vingt- 
cinquième jour du mois de Septembre , ' 

l’an de grâce 1732. & de notre Régne 
le dix - huitième. Par le Roy en Ton 
Confeil. HUP PIN. 

Regifiré fur le Regiflre V 1 1 /• de la 
Chambre Royale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris ,n. 421. fol. 282. con - ! 

fortement aux anciens Réglemens , confir- 
mes par celui du 28 Février 1723. A 
Paris le 26 Septembre 1733» 

i; 

Signé, G. Martin, Syndic. 
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De l’Imptimeiie delà Veuve LE MERCIER, 1734. 
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